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Paroles de M. Caron de Beaumarchais. 

t * ' » 

Mufique de M. Sailiéri, Maître de 


Mufique de S. M. Impériale. 





A MONSIEUR 

S A L L I E R I. 

Mon ami, 

* 

Je vous dédie mon Ouvrage , parce qu’il 
eft devenu le vôtre. Je n’avais fait que l’en- 
fanter , vous l’avez élevé jufqu’à la hauteur 
du Théâtre. 

Mon plus grand mérite en ceci , eft d’avoir 
deviné l’Opéra de Tarare dans les Danàides 
& les Horaces, malgré la prévention qui nuifit 
à ce dernier, lequel eft un "fort bel Ouvrage/ 
mais un peu févère pour Paris. 

Vous m’avez aidé, mon ami , à donner aux 

* 

Français une idée du Spc&acle des Grecs, tel 
que je l’ai toujours conçu: fi notre Ouvrage a 
du fuccès , je vous le devrai prefqu’entier ; & 
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quand votre modeftie vous fait dire par-tout, 
que vous n’êtes que mon Muficien , je m’hono- 
re moi d’être votre Poëte , votre ferviteur v 
& votre ami* 

Çàron de Beaumarchais, 

t 

, • 
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ACTEURS DU PROLO GUE. 

Le GÉNIE de la Reproduction des êtres y ou 
LA NATURE. Mlle. J oinville. 

Le GÉNIE düFEU, qui préfide au Soleil , 
Am int de la Nature. . M. Chardiny. 

L’OMBRE d’ATAR, Roi d’Ormus. 

M. Chéron. 

L’OMBRE de TARÀRE , Soldat. 

M. Laînez. 

L’OMBRE D’ ALT A MORT, Général <P Armée. 

M. Chateaufort. 

L’MOBRE d’ART HE NÉE, Grand-Prêtre de 
Brama. • M- Adrien, 

L’OMBRE d’ A S T A S I E , Femme de Tarare , 

Mlle. Maillard, 

L’OMBRE de SPTNETTE, Efclave du 
Serrail. Mlle Gavaudan , c, 

L’OMBRE de CA LP IG I. M. Rou fléau. 

UneOMBRE femelle Mlle Gavaudan , f. 

Foule d’ OMBRES des deux fexes , compoféc 
de tout fe qui paraîtra dans la Pièce. 
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PROL O G U E 

DE T A R A R E. 

* 1 

- _-ra ■■■—■ — =a =» 

SCENE PREMIERE. 

IA NATURE et les VENTS déchaînes. 

' 

JJ O u v E rt U R E fa.it entendre un bruit violent 
dans les airs , un choc terrible de tous les Ëlémens . 
La toile , en fe levant , ne montre que des nuages 
qui roulent , fe déchirent 6? laijjènt voir les Vents 
déchaînés ; ils forment , en tourbillonnant } des 
Danfes de la plus violente agitation. 

La NATURE s’avance au milieu dé eux , une 
baguette à la main y ornée de tous les attributs 
qui la caraclérifent , Ù leur dit impérieufement; • 

p 

V-/E ST allez troublejr l’Univers ; 

Vents furieux , celiez d’agiter l’air & l’onde. 

C’eft allez , reprenez ves fers : 

Que le feul zéphir règne su monde. 

V Ouverture, le bruit ù U mouvement 
continuent. 

CHŒUR DES Vekts déchaînés. 

Ne tourmentons plus l’Univers : 

Celions d’agiter l’air & l’onde. 

Malheureux ! reprenons nos fers ; 

L’heureux Zéphir feul règne au monde. 

( Ils fe précipitent dans les nuages inférieurs. Le 
Zéphir s’élève dans les airs. J Ouverture & le bruit 
s’appaifent par degrés ; les nuages fe dijjipent ,* tout 
devient harmonieux & calme. On voit une campagne 
fuperbe , & le Génie du Feu dejeend dans un nuage 
brillant 3 du côté de l'Orient. ) 

Bij 
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SCENE JI. 


LE GÉNIE PU FEU, LA NATURE. 

LE GENIE DU FEU. 

De l’orbe éclatant du Soleil » 

Admirant des deux U ftrudure , 

Je vpus ai vu , belle Nature, 

Difpofer fur la Terre un fuperbe appareil. 

LANATURE. 

Génie ardent de la Sphère enflammée. 

Par qui la mienne eft animée, 

A nies travaux donnez quelques momens. 

Des générations paflJes , 

Dans l’immenfité difperfées , 

Je raflemble les élétrens , 

Pour en former une rjce prochaine 
De la rifible efpece humaine , 

Aux dépens des êtres vivans. 

LE GENIE DU FE 
Ce pouvoir abfolu que vous avez fur elle , 
L*exerçez-VQUS aufli fur les individus ? 

LA NATURE. > 

Oui , fi je defcendais à quelques foins perdus ! 

Mais , pour moi , qu’eft une parcelle , 

A travers ces foules d’humains, 

Que je répands à pleines mains 
Sur cette terre , ppur y naître , 

JBriller un inftant , difparaitre , 

Laiflfant à des hommes nouveaux , 

Prefles comme eux , dans la carrière , 

De main en main , les courts flambeaux 
De leur exiftence éphémère? 

LE GENIE DU FEU. 

Au moins vous employez des élémens plus purs , 

Pour former les Pyifians & les Grands d’un Empire ? 
LA NATURE, 

C’eft leur langage , il faut bien en Courue J 


U. 
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DE TARARE. ï'J 

Un noble orgueil les en rend prefque furs. 

Mais voyez comme la Nature 
Les verfe par milliers , fans choix & fans mefure. 

Elle fait une cfpece de conjuration. 

Froids humains, non encor vivans; 

Atomes perdus dans l’efpace : 

Que chacun de vos démens , 

Se rapproche & prenne fa place , 

Suivant l’ordre , la péfanteur , 

Et toutes les loix immuables 

Que l’Eternel difpenfateur î 

împofe aux êtres vos femblables. 

Humains, non encor exiftans, 

A mes yeux paraiffez vivans. 

( Une feule dû Ombres des deux fexes , s'élève de 
toutes parts , vêtue uniformément en blanc , au bruit 
■ d'une fymphonie ti;ês-douce , & forme aes danfes 
lentes b froides , en marquant la plus vive émotion, 
de ce quelles J entent , voient Ù entendent ; puis un 
Chœur à demi-voix fort du milieu d'elles. ) 




SCENE III. 


LE GÉNIE DU FEU, LA NATURE, 
FOULES d’OMBRES des deux fexes. 


CHŒUR D’OMBRES. 


( D'autres Ombres danfent fur V air du Chœur.) 

a U E I charme inconnu nous attire ? 

Nos cœurs en font épanouis. 

D’un plaifir vague je foupire ; 

Je veux l’exprimer ; je ne puis. 

En jouifTant , je fens que je defire ; 

En délirant , je fens que je jouis. 

Quel charme inconnu nous attire ? 

Nos cœurs en font épanouis. 

LE GÉNIE DU FEU à la Nature. 
Privés des doux liens que donne la naiflance, 
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if PROLOGUE 

Quels feront leurs rangs & leurs foins? 

Et comment pourvoir aux befoins 
D’une aulïi foudaine croifl'ance ? 

LA NATURE. 

J’amu r e vos yeux un moment, 

De leur forme prématurée ; 

S’ils pouvaient aimer feulement. 

Vous reverriez le règne heureux d’Aftrée. 

LE GÉNIE DU FEU. 

Quel intérêt peut les occuper tous ? 

LA NATURE. 

Nul , je crois. 

LEGÈNIE DU FEU s’adrejfant aux Ombres. 

Qu’ètes-vous ? & que demandez-vous ? 
L’O M B R E D’ALTAMORT. 
Nous ne demandons pas ; nous fommes. 

LE GENIE DU FEU.' 

Qui vous a mis au rang des hommes ? 
L’OMBRE D’ARTHENÉE. 

Qui l’a voulu ; que nous importe à nous ? 

LE GENIE DU FEU. 

Comme ils font froids , fans pallions , fans goûts î 
Que leur ignorance eft profonde ! 

LA NATURE. 

Ah? je les ai formés fans vous. 

Brillant Soleil , en vain la Nature eft féconde ; 
Sans un rayon de votre feu facré , 

Mon œuvre eft morte , & fon but égaré. 

LE GENIE DU FEU. 

Gloire à l’éternelle Sageiïe , 

Qui , créant 1 immortel amour , 

Voulut que , par fa feule ivrefle , 

L’être fenfible obtînt le jour. 

Ah ! fi ma flamme ardente & pure 
N’eût pas embrafé votre fein , 

Stérile amant de la Nature , 

J’eufie été formé fans deftein. 

En Duo. 

Gloire à l'éternelle Sagefie , &c. 
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DETARARE. ij 

LE GENIE DU FEU. 

Un mot encor ; e’eft une Ombre femelle. 

( à V Ombre. ) 

Aimable enfant , voulez- vous être belle? 
L’OMBRE. 

Belle ! 

LE GENIE DU FEU. 

Vous rougirez! 

L’OMBRE 

Suis-je donc fans appas ? 
LE GENIE DU FEU. 

Son inftinâ la trahit, mais ne la trompe pas. 

LA NATURE / ourlant . ... ’ 

Il peut au moins la compromettre. 
LEGENIEDU FEU à l'Ombre de Spjnette* 
Et vous dont les regards cauferont cent débats ? 

L’O M B R E avec feu. 

Je voudrais Je voudrais. ... Je voudrais tout foo- 

mettre. 

LE GENIE DU FEU. 

O ! Nature ! „ ; 

LA NATURE Jouriant. 

J’ai tort ; devant vous j’ai trahi , 

Sur fes plus doux fecrets , mon fexe favori. 

LE GÉNIE DU FEU , à r ombre d’Aflaficl 
Mais vous , jeune beauté , qui femblez animée , 
Voudriez-vous à tous donner auffi la loi ? 

L’O M B R E. 

Que je fois feulement sfimée ! 

11 n’eft que ce bonheur pour moi. 

LA NATURE. 

Tu le feras fous le nom d’Aftafie , 

Et Tarare obtiendra ta foi. 

L’OMBRE émue , la main fur fon c<kut'% 
Tarare ! 

LA NATURE. 

Je te fais un fort digne d’envie. 

L’O M B RE. 

Je n’en fais rien. 
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%6 PROLOGUE 

\L A N A T U R E. 

Moi ,'je le Çiis pour tdi 
LE GÉNIE Du FEU. 

ÎVoyez quelle rougeur â ce nom l’a faille î 
LA NATURE. 

Qu’un jeune cœur mal aifément , ' 

Voile fon trouble au doux moment 
Où l’amour va s’en rendre maître l 
Moi -même, après de longs hivers. 

Quand vous ranimez l’Univers , 

Mes premiers foupirs font renaître 
Les fleurs qui parfument les airs. 

LE GÉNIE DU FLU , montrant les deux Omtrei 
tT A t ar & de Tarare. s 
Que font ces deux fuperbes Ombres , 

Qui femblent menacer , taciturnes & fombres ? 

LA NATURE. 

Rien : mais dites un mot ; alignant leur état , 

Je fais un Roi de l'une , & de l’autre un Soldat. 

LE GENIE DU FEU. 

Permettez ; ce grand choix les touchera peut-être. 

LA NATURE. 

Fen doute. 

LE GENIE DU FEU , aux deux Ombres. 

Un de vous deux eft Roi : lequel veut l’être t 
L’O M B R E D’A T A R. 

Roi ? 

L’OMBRE DE TARARE. 

Roi? 

TOUS DEUX. 

Je ne m’y fens aucun emprefl&nent. 

LA NATURE. 

Enfàns, il vous manque de naître. 

Pour penfer bien différemment. 

LE GÉNIE DU FEU les examine* 

Mon œil , entr’eux , cherche un Roi préférable ; 
Mais, que je crains mon jugement/ 

Nature, l’erreur d’un moment 
Peut rendre un fiecle raiférabie; 


LA 
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DE TARARE. 17 

LA NATURE, aux Jeux Ombres. 

Futurs mortels , proflernez-vous : 

Avec refped attendez en lilence 
Le rang qu’avant votre naifTance , 

Vous allez recevoir de nous. 

{Les deux Ombres fe p roder tient ,* & pendant que 
le Génie héjite dans fon choix , toutes les Ombres cu- 
rieuses chantent le chœur Çuivant , en les enveloppant. ) 

CŒUR DÈS OMBRES. 

Quittons nos jeux , accourons tous : 

Deux de nos freres à genoux > 

Reçoivent l’arrêt de leur vie. 

LE GENIE DU FEU impofe les mains à' l’une 
des deux Ombres. 

Sois l’Empereur Atar , defpote de l’Afie; 

Régné à ton gré dans le Palais d’Ormus. 

( a l'autre Ombre.) ' ' ^ 

Et toi , Soldat , formé de parcns inconnus. 

Gémis long-tems de notre fàntaifie. 

• y L A N A T U R E. / 

Vous l’avez fait Soldat ; mais n’aliez pas plus loin; 
C’eft Tartare. Bientôt vous ferez le témoin 
De leur difïemblance future. 

{Aux deux Ombres.) _ , “ 

Enfans , embrafTez-vous : égaux par la nature , 

Que vous en ferez loin dans la Société ! 

De la grandeur altiere à l’humble pauvreté , 

Cet intervalle immenfe eft défoçmais le vôtre; 

A moins que de Brama la pu i flan te bonté , 

Par un décret prémédité , 

Ne vous rapproche l’un de l’autre , 

Pour l’exemple des Rois & de 1 humanité. 
Quatre OMBRES principales f.n 

Chœur. 

O bienfaifante Déité ! 

Ne fouffrez pas que rien altéré 
Notre touchante égalité ; 

Qu’un homme commande à fon frero ! 
Toutes les OMBRES en Chœur. 

O bienfaifante Déité î 

C 
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i8 1 PROLOGUE 
Ne fouffrez pas que rien alcere 
Notre touchante égalité ; 

Qu’un homme commande à fon frere î 
(V Ombre d Ata R feule ne chante pas , & s'éloigne 
avec hauteurs le Géjnie du Feu la fait remarquer 
à la Nature. ) 

LA NATURE au Génie du Feu. 

C’eft allez. Eteignons en eux , 

Ce germe d’une grande idée , 

Faite pour des climats & des tems plus heureux. 

( A tomes les Ombres. ) 

Tels qu’une vapeur élancée , 

Par le froid en eau condenfée , 

Tombe & fe perd dans l’Océan ; 

Futurs mortels , rentrez dans le néant. 

DifparoifTez. 

( Au Génie Du Feu. ) , 

Et nous , dont l’eflencô profonde 
Dévore I’efpace & le tems. 

Laiflons en un clin d’œil écouler quarante ans ; 

Et voyons-les agir fur la fcene du monde. 

(La Nature fit le Génie du Feu s élevent 
dans les nuages , dont la majfe redefcend fit couvre 
toute la fcene. ) 

CHŒUR d’Esprits aériens* 

Gloire à l’éternelle SagelTe , 

Qui , créant l’immortel amour , 

Voulut que par fa feule ivrelîè , 

L’étre fenfible obtînt le jour. 
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ACTE U R S. 

I-»E GÉNIE qui préfide à la repro- 
duction des êtres .ou la Nature, Mlle. Joinville. 

LE GÉNIE DU FEU qui préfide au 

Soleil y amant de la Nature , M. Chardini. 

ATAR , Roi dCOrmus , homme féroce 

& fans frein , M. Chéron. 

TARARE, Soldat à fon fervice , ré- 
véré par fes grandes vertus , M. Lainez. ' , 

ASTASIE , femme de Tarare, époufe 
aujji tendre que pieufe , Mlle. Maillard^ 

ARTHENÉE , Grand- Prêtre de 
Brama , mécréant dévoré d'orgueil 
& d’ambition , ' M. Chardini. 

ALTAMORT , Général d’armée , 
fils du Grand-Prêtre , jeune homme 
imprudent & fougueux , M. Châteaufort. 

URSON , Capitaine des gardes d’A- 
tar , homme brave & plein d’honneur , M. Moreau. 

CALPIGI , Chef des Eunuques , Ef- 
clave Européan , Chanteur forti des 
Chapelles dé Italie , %rî. Rouffeaiv 

SPINETTE , Efclave Européanne , 
femme de Calpigi , Cantatrice Napo- 
litaine } intrigante & coquette , Mlle.Gavaudan ,c. 

ELAMIR, jeune enfant des Augu- 
res, naif& très-dévoué , M. Carbone!. 

r PRÊTRE DE BRAMA, 

< un ESCLAVE, pM. Le Roux 3 c. 

(.un EUNUQUE, 3 

C i j 
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Une B E Jl GERE, Mlle Gavaudan,l. 

U N P A Y S A N , M. Delfau! es. 

Emirs. 

ESCLAVES des Jeux Sô<xes Ju Sérail. 
Milice Je la Garde cl Atar. 

Peuple nombreux. 

La Scène cfl dans le Palais J* Btar. D ms le Temple 
de Brama. Sur la Place de la U Ile d’Gnnus. 

Pn yljic , près du Golphc Pcrjiquc. 

' 4 



* 


Digitized by Google -3 


T A R A R E,'- 

ï-fesü^ü 


«rOr=terac==ar 


ACTE PREMIER. 


Nouvelle ouverture , d'un genre abjblument différent 
• r/e /a première. 

C Les nuages qui couvrent le Théâtre s'élèvent ; on 
voit une Salle du Palais cTAtar. 


5» 



SCENE PREMIÈRE . 

ATAR, CALPÏGI. 

ATAR, en entrant , violemment. 

Laisse-moi, Calpigiî 

CALPIGL 

La fureur vous égare. 
Mon maître ! ô Roi cTOrmus ! grâce , grâce à Ta- 
rare. 

ATAR. 

Tartare ! encor Tartare ! un nom abjed & bas , 
Pour ton organe impur, a donc bien des appas? 

C A L P I G I. 

Quand fa troupe nous prit, au fond d’un anitre fom- 

bre , 

Je défendais mes jours contre ces inhumains ; 

Blelfé , prêt à périr , accablé par le nombre , 

Cet homme généreux m’arracha de leurs mains. 

Je lui dois d’être à vous , Seigneur , faites-lui grâce. 
. _ ATAR. 

Qui, moi, je fouffrirais qu’un Soldat eût l’audace 
D’être toujours heureux , quand fon Roi ne l’eft 

pas ! 
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Y U i il. U U U ^ 

C A L P I G I. 

À travers le torrent d’Arface,' 

11 vous a fauve du trépas; 

Et vous l’avez nommé Chef de votre Miiico. 

A T A R. 

Ah ! combien je l’ai regretté ! 

Son orgueilleufe humilité , 

Le refped d’un peuple hébété , 

Son air, jufqu’à fon nom Cet homme eff moa 

fupplice. 

Où trouve-t-il , dis-moi , cette félicité ? 

Eft-ce dans 1® travail , ou dans la pauvreté ? 
CALPIGI. 

Dans fon devoir. Il fert avec fimplicité 

Le Ciel , les Malheureux , la Patrie & fon Maître. 

A T A R. 

Lui? c’eft un humble faftueux, . 

Dont l’orgueil eft de le paraître : 

L’honneur d’étre cru vertueux , 

Lui tient lieu du bonheur de l’être: 

Il n’a jamais trompé mes yeux. 

CALPIGI. 

Vous tromper, lui. Tarare? 

A T A R. 

Ici la loi des Brame» > 

Permet à tous un grand nombre de femmes; 

II n’en a qu’une, & s’en croit plus heureux. 

Mais nous l’aurons cet objet de fes vœux ; 

En la perdant il gémira peut-être. 

CALPIGI. 

Il en mourra ! - 

A T A R. 

Tant mieux. Oui , le fils du Grand-Prêtre , 
Altamort a reçu mon ordre cette nuit. 

Il vole à la rive oppofée. 

Avec fa troupe déguife'e: - 

En fon abfence , il va dévaluer fon réduit. 

Il ravira fur-tout fon Aftafie, 

Ce miracle , dit-on , des beautés de TA fie. 
CALPIGI. 

Eh îquel eft donc fon crime, hélas? 
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A T A R. 

D’étre heureux , Calpigi , quand fon Roi ne Feft 

pas. 

De faire par-tout fes conquêtes 
Des cœurs que j’avais autrefois....’ 
CALPIGI. 

Ah ! pour tourner toutes les têtes , 

11 faut fi peu de chofe aux Rois ! 

A T A R. 

D’avoir , par un manège habile , 

Entraîné le peuple imbécile. 

CALPIGI. 

11 eft vrai , fon nom adoré , 

Dans la bouche de tout le monde ^ 

Eft un proverbe révéré. 

Parle-t-on des fureurs de Fonde, 

Ou du ftéau le plus fatal ; 

Tartan! eft l’écho général: 

Comme fi ce nom fecourable 
Eloignait , rendait incroyable 
Le mal , hélas ! le plus certain..; 

AT A R en colère. 

Finiras-tu, méprifable Chrétien ? 

Eunuque vil & déteftable; 

La mort devrait.... *. 

, C A L P I G I. 

La mort, la mort, toujours la mort! 
Ce mot éternel me défoie: 

Terminez une fois mon fort; 

Et puis cherchez qui vous confole 
Du trifte enoui de la fatiété. 

De l’oifiveté. 

De la Royauté. ( Il s’éloigne, ) 
t . • A T A R furieux . • 

Te punirai cet excès d’arrogance. 

■ ■ ® 
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TARARE, 




SCENE IL 

Les précédens, ALTAMORT. 

A T A R. 

M AIS qu’annonce Altamort, à mon impatience ? 
ALTAMORT. 

Mon Maître eft obéi; tout eft fait, rien n’eft fu. 

A T A R. 

Aftafie ? 

ALTAMORT. ; 

Eft à toi , fans qu’on m’ait apperçu , 

Sans qu’elle ait deviné qui la veut , qui 4’enlève.' 

, A T A R. 

Au rang de mes Vifirs , Altamort, je t’élève, 

( à Calpigi. ) 

Pour la bien recevoir font-ils tous préparés? 

Le Serrail eft-il prêt, les jardins décorés, 

Calpigi ? -'•-*? • ; 

CALPIGI. 

Tout, Seigneur. ' • • •" ’ - 

A T A R. : * - : 

Qu’une fuperbe fête , 

Demain , de ma grandeur enivre ma conquête. 

: » • CALPIGI. 

Demain? le terme eft court. 

A T A R en colère. 

Malheureux! 
CALPIGI vite. 

1 Vous l’aurez, 

. J AT A R. 

J’ai parlé: tu m’entends? S’il manque quelque cho- 

"• ... i fèi’*** 

CALPIGI. 

Manquer ! chacun fait trop à quel mal il s’expofe. 


* SCENE 
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Tous les Acteurs précédens, 5PINETTE: 
ODALISQUES , ESCLAVES DU SERRAIL 
des deux fexes. 

Tout le Serrait entre & Je range en haie\ quatre Ef- 
claves noirs portent Ajlafie couverte d’un grand 
voile noir , de la tête aux pieds . 

( On la dépofe au milieu de la Salle. ) 
CHŒUR (V Efclaves du Serrait. 


( On danfe pendant le Choeur . ) 

D ans les plus beaux lieux de l’Afie, 1 
Avec la fuprême grandeur, 

L’amour met aux pieds d’Aftafie, 

Tout ce qui donne le bonheur. 

Ce n’eft point dans l’humble retraite,' 

Qu’un cœur généreux le relient ; 

Et la beauté la plus parfaite. 

Doit régner fur le plus puifiânt. 

( O/r la dévoile, ) 
A T A R. 1 

Que tout s’abaiffe devant elle. 


A S 


Un Je projterne. ) 

T A S I E. J 


O fort affreux , dont I horreur me pourfuit ! 

Du fein d’une profonde nuit. 

Quelle clarté trifte & nouvelle .... j 

Où fuis-je ? Tout mon corps chancelle. 

SPINETTE. i 

Dans le Palais d’Atar. , 

A T A R. 

Calpigi , qu’elle efl belle ? 
A S T A S I E. 

Dans le Palais d’Atar ! Ah ! quelle indignité } 

A T A R s’approche. 

D’Atar qui vous adore. D 
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1 A K A K a , 

A S T A S I E. 

Et c’eft la récompenfe^ 
O mon époux ! de ta fidélité ! 

A T A R. 

Mes bienfaits laveront cette légère offenfe. 

ASTASIE, 

Quoi , cruel ! par cet attentat , 

Vous payez la foi d’un Soldat 
Qui vous a confervé la vie ! 

Vous lui raviflez Aftafiel 
( Levant les mains au Ciel. ) 

Grand Dieu ! ton pouvoir infini ^ 

Laiffera-t-il donc impuni 
Ce crime atroce d’un parjure, 

Et la plus odieufe injure î 
O Brama ! Dieu vengeur !... 

( Elle s'e'vanouit. Des femmes la foutienneht. ) 

C A L P I G I. 

Quel effrayant tranfport? 

UN ESCLAVE accourant. 

Le voile de la mort a couvert fa paupière. 

A T A R tire fon poignard. 

Quoi ! malheureux ! tu m’annonces fa mort 1 
Meurs toi-même. ( Il le poignarde. ) 

( Courant vers AJlaJie ) 

Et vous tous , rendez à la lumière 
L’objet de mon funefte amour. 

A fa douleur tremb ez qu’il ne fuccomhe ; 
Répondez moi de fon retour. 

Ou je lui fais de tous une horrible hécatombe. 
ASTASIE , revenant à elle appeiyoit Fefclavc 
renverfé , quon enlève. 

Dieux ! quel fpeébcle a glacé mes efprits. 

' ATA R. 

Je fuis heureux , vous été* ranimée. 

Utf lâche Efclave par fes cris , 

M’alarmoit fur ma bien-aimé»* ; 

De fon vil fang la terie elt arrolce: 

Un coup de poignard tft le prix 
De la frayeur qu’il m’a caufée. 
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' AST ASIE joignant les mains . 

O Tarare î 6 Brama ! B rama ! 

( Elle retombe , on l'affied. ) 

A T A R. 

Dans le Serrail qu’on la tranfporte : * 

Que cent Eunuques , à fa porte , 

Attendent les ordres d’Irza. 

C’eft le doux nom qu’à ma- belle j’impofe ; 

C’eft mon Irza plus fraîche que la rofe 
Que je tenois lorfqu’elle m’embrafa. 

( Les Efclaves noirs portent A ftajie dans le Serrail; 
tous la fuivent.) 

fflÿ ar» - J 1 n — i 50 




SCENE IV. 

ATAR, CALPIGI , ALTA MORT , 

- SPINET-TE, ESCLAVES d’Atar. 

Q C A L P I G I, au Sultan. 

Ul voulez-vous , Seigneur , auprès d’elle qu’on mette? 

ATAR. 

L’Européanne ; allez. 

CALPIGI. 

L’intrigante Spinette ? 

ATAR. 

Elle - même. 

CALPIGI. 

En effet , nulle ici ne fait mieux 
Comment il faut réduire un cœur né fcrupuleux. 
SPINETTE, àAtar. 

Oui , Seigneur , je veux la réduire , 

Vous livrer fon cœur, & l’inftruire 
Du refped , du retour qu’elle doit à vos feux. 

( Montrant Calpigi. ) 

Et ... fi ce grand fuccès confterne 
Le Chef... puiffant qui nous gouverne. 

Mon Maître appréciera le zèle de tous deux. 

ATAR. 

Je l’enchaîne à tes pieds , fi tu remplis mes vœux. 

( Spinette 6? Calpigi Sortent en Je menaçant. ) 

D ij 
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SCENE V. 

U R S O N , ATAR, ALTAMORT, 
ESCLAVES. 

U R S O N. 

Seigneur, c’eft ce Guerrier, du Peuple fa 

merveille 

ATAR. 

Garde-toi que fon nom offènfe mon oreille ! 

U R S O N. 

Il pleure , autour de lui tout le Peuple empreffe, 

Dit tout haut , qu’en fes vœux il.doit être exaucé. 

ATAR. 

Tu dis qu’il pleure, qu’il foupire ? 

U R S O N. 

Ses traits en font prefqu’ effacés. 

ATAR. 

Urfon , qu’il entre , c’eft aflez. 

( à Altamort. ) 

Il eft malheureux ; . . . Je refpire.' 

( Urfon fort.) 





SCENE VI. 

TARARE, ALTAMORT , ATAR, 
ESCLAVES. 

ATAR. 

wUE me veux -tu, brave Soldat? 

T A R A R E , avec un grand trouble. 

O mon Roi ! prends pitié de mon affreux état. 

En pleine paix , un avare Corfaire 
Comble fur moi les horreurs de la guerre. 

Tous mes jardins font ravagés , 

Mes Efclaves font égorgés , 

L’humble toit de mon Aftafte 
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Êft confumé par l’incendie. . . T 
A T A R. 

Grâce au Ciel , mes fermens vont être dégages ! 
Soldat qui m’as fauve la vie , 

Reçois en pur don ce Palais 
Que dix mille Efclaves Malais 
Ont conftruit d’ivoire & d’ébène : 

Ce Palais , dont l’afped riant 
Domine la fertile plaine , 

Et la vafte Mer d'Orient. 

Là , cent femmes de Circaftîe , 

Pleines d’attraits & de pudeur , 

Attendront l’ordre de ton cœur, 

Pour t’enivrer des tréfors de l’Afie. 

PuilTe de ton bonheur l’envieux s’irriter ! 

Puiffe l’infame calomnie , 

Pour te perdre , en vain s’agiter !...' 

A L T A M O R/ T , bas. 

Mais, Seigneur, ta hautefle oublie. . 

A T A R , bas. 

Je l’élève ,. Altamort , pour le précipiter. 

( haut. ) Allez , Vifir , que l’on publie .... 

TARARE. 

O mon Roi ! ta bonté doit fe faire adorer. 

Des maux du fort mon ame eft peu faille ; 

Mais celui de mon cœur ne peut fe réparer ; 

Le barbare emmène Aftafie. 

AT A R, avec un figne d'intelligence. 

< Quelle eft cette femme , Altamort ? 

ALTAMORT. 

Seigneur , fi j’en crois fon tranfport , 
Quelqu’Rfclave jeune & jolie. 

TARARE indigne'. 

Une Efclave ! une Efclave ! excufe , ô Roi d’Ormus, 
A ce nom odieux tous mes fens font émus. 

Aftafie eft une Déefte. 

Dans mon cœur fouvent combattu , 

Sa voix fenfible , enchanterefle , 

Fai foi t triompher la vertu. 

D’une ardeur toujours renaifiante > 
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J’ofiraîs fans cefTe à fa beauté , 

Sans celle à fa beauté touchante , 

L’encens put de la volupté. 

Elle tenait mon ame aéfve 
Jufques dans le fein du repos : 

Ah ! faut-il que ma voix plaintive 
En vain la demande aux échos ? 

A T A R. 

Quoi ! Soldat! pleurer uns femme ! 

Ton Roi ne te reconnaît pas. 

Si tu perds l’objet de ta flamme , 

Tout un Serrait t’ouvre fes bras. 

Faut-il regretter quelques charmes,' 

Quand on retrouve mille attraits ? - 

Mais l’honneur qu’on perd dans les larmes ; 

Un ne le retrouve jamais. 

TARARE, fuppliant. 

Seigneur ! 

A T A R. 

Qu’as-tu donc fait de ton mâle courage ? 
Toi qu’on voyait rugir dans les combats; 

Toi qui forças un torrent à la nage, , 

En tranfportant ton maître dans tes bras ! 

Le fer , le feu , le fang & le carnage 
N’ont jamais pu t’arracher un foupir ; 

Et l’abandon d’une Efclave volage 
Abbat ton ame , & la force à gémir ! 

TARARE, vivement* 

Seigneur, fi j’ai fauvé ta vie. 

Si tu daignes t’en fouvenir , 

LaiflTe-moi venger Aftafie 
Du traître qui l’ofa ravir. 

Permets que , déployant fes ailes j 
Un léger yailfeau de tranfport 
Me mène , vers ces infidèles , 

Chercher Aflafie ou la mort. 


/ 
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SCENE VIL 

CALPIGI , ATAR, ALTAMORT; 
TARARE, ESCLAVES dans le fond. 

AT A R. 

v 2.UE veut- tu , Calpigi ? (bas) Sois inintelligible? 
CALPIGI. 

Mon Maître, cette Irza fi chère à ton amour ? 

ATAR, vivement. 

Hé bien? 

CALPIGI. 

Elle eft rendue à la clarté du jour. 
TARARE, exalte'. 

Atar , ta grande ame eft fenfible ; 

La joie a brillé dans tes yeux. 

( Un genoux en terre. ) 

Par cette Irza , Sultan , fois gén/reux ; 

A mes maux deviens acc flible. 

ATAR. 

Dis- moi, Tarare, es-tu bien malheureux ï 
TARARE. 

Si je le fuis! ah! peut-être elle expire ! 

ATAR. 

Souhaite devant moi , qu’Irza cède à mesyüix; 

Je fais ce que ton cœur defire. 

CALP I G I , d part. 

Grands Dieux ! je fc r* un homme affreux ! 

T A R A R E,fe levant , dit avec feu. 
Charmante Irza, qn’eft-ce donc qui t’arrête? 

Le fils des Dieux n’eft-iî pas ta conquête ? 
PuifTe-t-il trouver dans tes yeux 
Ce pur feu dont il étincelle! 

Rends , Irza , renas mon Maître heureux 

( Calpigi lui fait un Jigne négatif pour qu il n achève 
pas fon voeu. ) 

Si tu le peux , fans être criminelle. 

ATAR. 

Brave Altamort , avant le point du jour , 
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Demain qu’une efcadre foit prête 
A partir du pied de la tour. 

Suis mon foldat , fers fon amour 
Dans les combats, dans la tempête. 

( Bas à Altamort. ) 

S’il revoit jamais ce féjour , 

Tu m’en répondras fur ta tête. 

( à Tarare. ) 

Et toi, jnfqu’à cette conquête. 

De tout fervice envers ton Roi , 

Soldat , je dégage ta foi ; 

J'en jure par Brama. 

TARARE, la main au faire . 

Je jure en fa préfence , 

De ne pofer ce fer fanglant , 

Qu’aprês avoir, du plus lâche brigand , 

Puni le crime, & Vengé mon ofFenfe. 

A T A R, a Altamort. 

Tu viens d’entendre fon ferment; 

Il touche à plus d’une éxiftence : 

Vole , Altamort , & plus prompt que lèvent. 
Reviens jouir de ma reconnaiflance. 

ALTAMORT. 

Noble Roi , reçois le ferment 
De ma plus prompte obéiffance- 
Commande , Atar ; ie cours aveuglément 
Serf? r^g&mour, la haine ou la vengeance. 

C A L P I G I, a part . 

De fon danger , fecretement , 

Il faut lui donner connaiflànce. 

( Atar le regarde. Calpigi d’un ton Cour- 
tifan.) 

Qui fert mon Maître , & le fert prudemment , 
Peut bien compter fur fa munificence. 

( Ils fortent tous. ) 


SCENE 
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A T A R feul. 

V E R T U farouche & fière. 

Qui jettait trop d’éclat , 

Rentre dans la pouflière 
Faite pour un Soldat. 

Du crime d’Altamort ie vois la mer chargée , 

Rendre à ton corps fanglant les funèbres honneurs. 
Et nous , heureux Atar , de ma belle affligée , 

Dans la joie ât l’amour . nous fécherons les pleurs. 

{Il fort) 


Fin du premier Acie+ 


9 


r 


E 
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A T A R. 

De vils brigands une poignée. 

Sortant d’une terre éloignée , 
Pourroit-elle envahir ces lieux ? 

P* «îtife , votre ame étonnée 

Cependant parlez , Arthenée; 

Que dit l’Interprète des Dieux f 
ARTHENÉE vivement. 
Qu’il faut combattre , 

Qu’il faut abbattre 
Un ennemi préfomptueux : 

Le fol aride 
De la Torride 
A foif de fon fang odieux. 

Par de mefures 
Promptes & fures , 

Que l’Armée ait un Commandant , 
Vaillant, fidèle, 

Rempli de zèle : 

Mais , fur «e devoir important , 

Que le caprice 
De ta milice 

Ne sègle point le choix d’Atar : 

Que le murmure , 

Comme une injure , 

Soit puni d’un coup de poignard. 

A T A R. 

Apprends- moi donc , ô Chef des Brames! 
Ce qu’Arar doit penfer de toi ? 

Ardent zélateur de la Foi 
Du paflage éternel des âmes ! 

Le plus vil animal efl nourri de ta main ; 

Tu craindrais d’en purger la terre 1 
Et cependant tu brûles , dans la guerre , 

De voir couler des flots de fang humain ! 
ARTHENÉE. ' 

Ah ! d’une antique abfurdité 
Lai (Tons à l’Indou , les chimères. 

Brame & Soudan doivent en frères , 

Eij 


I 
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Soutenir leur autorité. 

Tant qu’ils s’accordent bien enfemble , . 

Que l’efclave ainfi garrotté , 

Souffre, obéit, & croit, & tremble, 

Le pouvoir eft en fureté. 

A T A R. 

Dans ta politique nouvelle , 

Comment mes intérêts font-ils unis aux tiens? 
ARTHENÉE, 

Ah ! fi ta couronne chancelle , 

Mon Temple , à moi , tombe avec elle. 

Atar, ces farouches Chrétiens 
Auront des Dieux jaloux des miens ; 

Ainfi qu’au Trône , tout partage 
En fait de culte , eft un outrage. 

Pour les dompter , fais que nos Indiens 
Penfent que le Ciel même a conduit nos mefures : 

Le nom du Chef, dont nous ferons d’accord , 

Je l'infinue aux enfans des Augures. 

Qui veux-tu nommer ? 

' ATAR. 

Altamort. 

ARTHENÉE. 

Mon fils ! 

ATAR. 

J’acquitte un grand fervice. 
ARTHENÉE. 

Que devient Tarare ? 

ATAR. 

Il eft mort. 

ARTHENÉE 

II eft mort ! 

ATAR. 

Oui , demain , j’ordonne qu’il périfïè. 
y # ARTHENÉE. 

9 ufte ciel ! crains Atar . . . 

Quoi craindre ? mes remords ? 
ARTHENÉE 
Crains de payer de ta Couronne , 

Un attentat fur fa perfonne. 
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Ses Soldats feraient les plus forts. 

Si , fur un prétexte frivole , 

Tu les prives de leur idole , 

Cette Milice en fa fureur , < 

Peut , oubliant ton rang & ta nainance . . . 

A T A R. 

J’ai tout prévu, Tarare dans l’erreur. 

Court à fa perte en cherchant la vengeance. 

Qu’une grande folernnité 
Raflemble ce peuple agité ; 

‘ De fes cris & de fes murmures 
Montre-lui le Ciel irrité; 

Prépare enfuite les Augures , 

Et par d’utiles impoftures 
Confacrons notre autorité. 

( II fort. ) 

SCENE III. 

ARTHENÉE feul. 

O politique confommée ! 

Je tiens le fecret de l’Etat ! 

Je fais mon fils chef de l’Armée; 

A mon Temple Je rends l’éclat , 

Aux Augures leur renommée. 

Pontifes, Pontifes adroits! 

Remuez le cœur de vos Rois. 

Quand les Rois craignent , 
les Brames régnent ; 

La Thiare agrandit fes droits. 

Et qui fait fi mon fils , un jour maître du monde . . . 
( Il voit arriver Tarare ; il rentre dans le Temple.) 



SCENE IV. 

TARARE feul {Il rêve.) 

D E quel nouveau malheur fuis-ie encor menacé ? 
O Brama ! tire-moi de cette nuit profonde. 

Ce matin, quand j’ai prononcé.: 
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Qu*à fon amour Ir\a reponde , 

Un ligne effrayant m’a glacé. . . ^ 7 : 

De quel nouveau malheur fuis je encor menacé? 
O Brama ! cire- moi de cette nuit profonde. 


SCENE V, 

CALPIGI, TARARE. 

CALPIGI de'guifé y couvert d’une cape , l’ouvre. 

T'a RARE ! connois-moi. 

TARARE. 

Calpigi ! 

CALPIGI, vivement. 

Mon héros ! 

Je te dois mon bonheur, ma fortune & ma vie. 
Que ne puis-je à mon tour te rendre le repos! 
Cette belle & tendre Aftafie 
Que tu vas chercher au hafard , 

Sur le vafte Océan d’Afie, 

Elle eft dans le Serrail d’Atar , 

Sous le faux nom d’Irza 

TARARE. 

Qui l’a ravie ? 
CALPIGI. 

C’eft Altamort. 

TARARE. 

O lâche perfidie ! 
CALPIGI. 

Le golphe où nos Plongeurs vont chercher le corail 
Baigne les jardins du Serrail : 

Si, dans la nuit, ton courage inflexible , 

Ole de cette route affronter le danger. 

De foie une échelle invifible, 

Tendue à l’angle du verger . . . 

TARARE. 

Ami généreux , feccurable . . . 

CALPIGI. 

Le Temple s’ouvre, adieu. 

( Il s’enveloppe & s’enfuit. ) 




4 o tarare; 

Croyez-vous que Brama vous parle par ma voix 
Et qu’il parle à moi feui ? 

E L A M I R. 


Mon père , oui , je le crois. 
ARTHENÉE févérement. 

Le Ciel choifit par vous un vengeur à l’Empire : 

Ne dites rien , mon fils, que ce qu’il vous infpire. 
dun ton carejfant. 

Ah ! s’il vous infpirait de nommer Altamort ; 

L’Etat ferait vainqueur , il vous devrait fon fort ! 
EL AMIR, les mains croifées fur fa poitrine * 
Je l’en fùpplierai tant , mon père , 

Qu’il me Finfpirera, j’efpère. 

ARTHENÉE. 


Moi je l’efpère aufli: priez- le avec tranfport* 

( Elamir fe proflerne. ) 

Ainfi qu’une abeille , 

Qu’un beau jour éveille. 

De la fleur vermeille 
Attire le miel; 

Un enfant fidèle, 

Quand Brama l’appelle, 

S’il prie avec zèle, 

Obtient tout du Ciel. 

( Il relève t 'enfant. ) 

Tout le Peuple, mon fils, fous nos voûtes arrive. 
Avant de nommer fon vengeur, 

.Vous le ferez rougir de fa vaine terreur. 

Il croit les Chrétiens fur la rive ; 

Aflurez-Ie qu’ils font bien loin ; 

Et du reftc , mon fils , Brama prendra le foin; 


! 

'SCENE 
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SCENE VIII. 

Çrande Marche. 

ATAR, ALTAMORT, TARARE, 
URSON, ARTHENÉE, EL AM IR, 
PRÊTRES, VISIRS, EMIRS, Suite, 
Peuple, Soldats, Esclaves. 

Ata r monte fur un trône eïevé dans le Temple. 
ARTHENÉE, majeflueufement. 

P RÉTRES du grand Brama ! Roi du Golphe Per- 
. Tiqua! 
Grands de l’Empire! Peuple inondant !ë portique 1 
La Nation , l’Armée attend un Général. 

CHŒUR universel: 

Pour nous préferver d’un grand mal , 

Que le choix de Brama s’explique. 

I ARTHENÉE.* 

Vous promettez tous d’obéir " V ' - 
Au Chef que Brama va choifir? 

C H (E U R univerfel. 

Nous le jurons fur çet autel antique. 

ARTHENÉE, d’un ton ïnfprré. 

Dieu fublime dans le repos. 

Magnifique dans la tempête, 

Soit que ton fouille élève aux deux les flots. 

Soit que ton regard les arrête ; 

Permets que ie nom d’un héros , 

Sortant d’une bouche innocente , 

Devienne cher à Tes rivaux; 

Et porte à l’ennemi le trouble & l’épouvante ! 

( à Elamir. ) 

Et vous , Enfant , par le Giel infpiré , 

ÎJommezj nommez fans crainte un héros préféré. 

( On élève Elamir fur des pavois, ) 
ELAMIR, avec enthoujiafme. 

Peuple » que la terreur égare » ' 
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Qui vous fait redouter ces fauvages Chre'tiens ? _ 

L’EtaT manque-t-il de ioutiens? , 

Comptez , aux pieds du Roi , vos défenfeurs > Ta- 
rare. . . . 

CIREUR fubit du Peuple & des Soldats . 

Tarare î Tarare ! Tarare ! > 

Ah ! pour nous Brama fe déclare : 

L’enfant vient de nommer Tarare, 

Tarare! Tarare! Tarare 1 

ALT AMORT, en colère . 

Arrêtez ce fougeux tranfport. 

ARTHENÉE. 

Peuple , c’eft une erreur ! à ( Elamir. ) Mon fils , 

que Dieu vous touche! 
ELAMIR. 

Le Ciel m’infpirait Altamort; 

Tarare eft forti de ma bouche. 

Deux CORIPHÉES de Soldats. 

Par l’enfant. Tarare indiqué, 

N'erf point un hafard fans myftére. 

Plus fon choix eft involontaire , 

Plus le vœu du Ciel eft marqué. 

Oui, pour nous Brama fe déclare; 

L’enfant vient de nommer Tarare. 

G H CE U R du Peuple & des Soldats. 

Tarare ! Tarare ! Tarare ! 

( On redefcent Elamir'). 
AT A. R fe lève. 

Tarare eft retenu par un premier ferment: 

Son grand cœur s’eft lié d’avance 
A fuivre une jufte vengeance. 

TARARE, la main fur fa poitrine. 
Seigneur , je remplirai le double engagement 
De la vengeance & du commandement. 

( au peuple. ) _ . 

Qui veut la gloire, _ . . . 

A la viûoire ^ « . . ’ , . .$ 

Vole avec moi. * 

T O U s. , 

C’eft moi, fc’eft moi,., 

* - t- - 
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T A R A R E. >' -V s ' ' 

Sujets , Efclaves , 

Que les plus braves 

Donnent leur foi. ; * • 

Tous. v : ^ 

C’eft moi , c’eft moi. t'- »- 
: TARARE.^;- 

Ni paix ,-m trêve , <- • •"* " •• sûp . . v . 

v "• L’horreur- du glaive 

* Fera la loi. " A ; T 5ï 1 
T O U S. <> 

C’eft moi , c’e& moi. 

• ; v T A R A R E. v V : . 

.. .Qui veut la gloire, ~ •> 

A la viâoire ■ A V 

Vole avec moi. - "c* ta s ml. • 

Tous. 

C’eft moi, c’eft moi. . 

A T A R, âyatti 

Je ne puis foutenir la clameur importune. 

D’un Peuple entier fourd à ma vbix. 
t .. : : ( Il peut defcendre. ) 

, AL TA MORT Vanité. 

Ce choix eft une injure à tous tes chefs commune-; 

Il attaque nos premiers droits, 
i ‘ L’arrogant Soldat de fortune" • • 

Doit-il aux Grands dider des loix t 
TARARE, fièrement. 

Apprends, fils orgueilleux des Prêtres! 

Qu’élevé parmi des Soldats , < ~ 

Tarare avait, au lieu d’ Ancêtres, 

Dé } a vaincu dans cent combats ; * 

( avec un grand de'dain. ) 

Qu’Aîtamort enfant , dans la plaine, 

Pourfuivait les fleurs des chardons. 

Que les Zéphirs, de leur haleine. 

Font voler au fommet des monts. 
ALTAMORT, la main au faire . 

Sans le refped d'Atar, vil objet de ma haine. .... 

TARARE, bien dédaigneux. 

Du deftin de l’Etat tu prétens décider ! ^ 
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r 44 TARARE, 

Fougueux adolefcejtt, qui veux nous commander! 
Pour titre ici, n’as-tu que des injures? 

Qu’eîs ennemis t’a-t-on vu terraflèr? 

Quels torrens ofas-tu pafler? 

Où font tes exploits, tes blçfîùres? 

ALT A M O R T * eh fureur. 

Toi, qui de ce haut rang brûles de t’approcher; 
Apprends que fur mon corps il te .faudra marcher. 

; . j •,( il tire fon fabre. ) 

ARTHENÉE, troublé. * 

O défefpoir ! 6 frêne lie ! 

Mon fils !..... . ' ; . J „ ) 

A LT A M O R T,, plus furieux. 

A ce brigand j’arracherai la vie. 

T A RARE, froidement. 

Calme ta fureur, Altamott. -, 

Ce fombre feu , quand il s'allume, 

Détruit les forces , nods çqnfunie : 

Le Guerrier en colère , éft mort. 

» v ( Il tire fon faire.') 
A RT RENÉE féerie. 

Le temple de nos Dieux eft-il donc une arène , 

, ATA R /e leVt. 

Arrêtez, 

.r. TARARE. 

Jobéis. . . . ( à Altamort , lui prenant la main , ) 
Toi , ce foir , à la plaine. 

( a Calpigi , à part , pendant qu’Atar defeend de 
fon trône. . - . . : ‘ 

Et toi , fidèle ami , fans fanal & fans bruit , 

Au verger du Serrail attends-moi cette nuit. 

Ata R lut remet le bâton de commandement au 
bruit d’une fanfare. V , > ... ' 

Grande Marche pour fortir. 
CHCEUR général fur le Chant de la Marche. 

Brama !. fi la vertu t’eft. ehérè ; 

Si la voix du Peuple eft ta voix ; 

Par des fuccès foutiens le choix. 

Que le Peuple entier vient dç fairç, , , - 
Que Air fçs pîts, 
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Tous nos Soldats 
Marchent d’une audace plus fière ! 
Que l’ennemi , trifte , abbatu , 

Par fon afped déjà vaincu , 

Sous nos coups morde la poufliêre ! 

Fin du fécond Acte, 


4f 
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4 6- (TARARE, 

• t . » t 1 

i ;A C T E I I I. ,’i 

f 1 

Le Théâtre repréfente les jardins du Serrail ; V ap- 
partement d'irma efi a droite ; à gauche ù fur le 
devant , efi un grand fophâ fous un dais fu- 
perbe ., au milieu d'un parterre illuminé. Il efi 
nuit. 

K ... A . * v 

GP* — 1 — ' * ■ 1 1 

SCENE PREMIERE . 

CALPIGI entre d'un côté; AT AR , UR S O N 
entrent de l'autre , DES JARDINIERS OU 
, BOSTANGIS qui allument. 

CALPIGI, fans voir Atar. 

Les jardins éclairés! des Boftangis ! pourquoi! * 
Quel autre ofe au Serrail donner des ordres ? 

ATAR, lui frappant fur l' épaulé. 

Moi! 

CALPIGI troublé. 

Seigueur . . . puis-je favoir ?... 

ATAR. 

Ma fête à ce que j’aime ? 

CALPIGI. 

Eft fixée à demain , Seigneur ; c’eft votre loi. 

A T A R , brufquement. 

Moi , je la veux à l’inftant même. 

CALPIGI. 

Tous mes A&eurs font difperfés. 

ATAR, plus brufquement. 

Du bruit autour d’Irza ; qu’on danfe , & c’eft afilz. 

CALPIGI à part , avec douleur. 

O l’affreux contre-temps ! De cet ordre bizarre 
Il n’eft aucun moyen de prévenir Tarare! 
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A -T A R T examinant. 


4 7 , 


Ouel eft donc ce murmure inquiet & profond? 

C A L P I G I affecîe un air gai. 

Je dis ... . qu’on croira voir ces fp-. dacles de France , 
Où tout va bien , pourvu qu’on danfe. 

A T A R en colère. 

Vil Chrétien ! obéis , ou ta tête en répond. 

CALPIGI à part , en s'en allant. 

Tyran féroce ! 

{Les Bofiangis Je retirent. ) 


SCENE II. 

ATAR, URSON. . 

A T A R. 

A.VANT que ma fête commence j 
Urfon , conte-moi promptement , 

Le détail & l’évènement 
De leur combat à toute outrance. 
URSON. 

Tarare feul , arrive au rendez - vous: 

Par quelques pafTes dans la plaine , 

Il met fon cheval en haleine , 

Et vient converfer avec nous. 

, Sa contenance eft noble & fière. - . . 

' Untong nuage de poulïiêre. 

S’avance du côté du Nord ; 

Oflxçroit voir une armée entière; 

C’eft l’impétueux Altamort. 

D’Efclaves armés un grand nombre , 

Au galop à peine le fuit. 

Son afped eft farouche & (bmbre. 

Comme les fpeâres de la nuit. 

D’un ceil ardent mefurant l’adverfaire ; 

Du vaincu décidons le fort. 

Ma loi , dit Tarare , çft la mort. 

L’un fur l’autre à Tinftant fond comme le tonnerre.’ 
Altamor pare le premier. 
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tarare. 

Un coup affreux de cimeterre 
rait voler au loin (on cimier. 

L’acier étincelle, 

Le calque eff brifé , 

Un noir fang ruiffèlle* 

' Dieux ! je fuis bleflé. - • , . . 

Plus furieux que la tempête, 

A plomb fur la tête, 

Le coup eff rendu. 

Le bras tendu , 

Tarare 
, Pare . . . 

Et tient en 1 air le trépas fufpendu. 

T A T A R. 

Je vois qu’Altamort eff perdu. 
f . „ N -ÜRS O N. 

Aveuglé par le fang , il s’agite , il chancelle. 

1 ara re , courbe fur la felle. 

Pique en^ avant. Son fier courfier, 

Sentant 1 aiguillon’ qui le perce , 

S élance , & du poitrail renverfe 
Et le cheval & le guerrier. 

Tarare à l’inftant faute à terre, 

Court à l’ennemi terraffê. • 

Chacun frémit , le cœur glacé 

Du terrible droit de la guerre : 

O ! d un noble ennemi , faine & fublime effort ! 

% A T A R , en colère. 

Achève donc. ' y 

^ U R S O N. 

Ne crains rien , fuperbe AJtamort : 
Entre nous la guerre eff finie. 

Si le droit^de donner la mort, 

Eff: celui d accorder la vie , 

Je te la laîfle de grand cœur. 

Pleure long-tems ta perfidie. 

A T A R. 


Sa perfidie 


U R S O N. 

Il s’en éloigne avec douleur : 


ATAR. 
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OPERA. 

A T A R. 

Il eft inftruit. 

U R S O N. 

Inutile & vaine faveur / , 

Celui dont les armes trop fures , 

Ne firent jamais deux bleffures , 

A peine , hélas ! fe retirait , 

Que fon adverfaire expirait. 

A T A R. 

Par-tout il a donc l’avantage ! 

Ah ! mon cœur en frémit de rage! 

Quand , par le combat , Altamorc 
Voulut hier régler leur fort, 

Urfon , je fentois bien d’avance f 
Qu’il allait de fa mort , 

Payer cette imprudence. 

Sans les clameurs d’uh père épouvanté , 

Le temple était enfanglanté ; * 

Mais fon pouvoir força le nôtre 
D’ arrêter un crime opportun , 

Qui m’offrait , dans la mort de l’un ^ 

Un prétexte pour perdre l’autre. 

( Il voit entrer les Efclaves .)! 
Tout le Serrai! ici porte fes pas. 

Retire-toi , que cette affreufe image, 

Se diflipant comme un nuage , 

Fafle place aux plaifirs , & ne les trouble pas. 

, ( Urfon fort. ) 

==^==«====^3 

SCENE III. 

ÀTAR , l ASTASI E en habit de Sultane , 
foutenue par des Efclaves , fon mouchoir fur 
les yeux ; SElNETTE , GALPIGI, 
EUNUQUES, ESCLAVES des deux fexes. 

ATAR fait affeoir Afiafie fur le grand%pha , près 
de lui j & dit au Chef des Eunuques : 

G A L P i G f , quel fpe&aele ai-je pour ma Sultane ? 

G 
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*o . * TARARE, 

C A L P I G I. 

C’eft une fête Européane. 

Ainfi , quand 1 un des Rois de ces puiflans Etats, 
Ordonne qu’on amufe une Reine adorée ; 

Des jeux brillans , des mœurs de vos climats. 

Sa noble fête à l’inftant eft parée. 

' à parc. 

Tarare n’eft point prévenu; 

S’il arrivoit , il eft perdu. 



SCENE IV. 


Les Acteurs précédens, BERGERS 
EüROPÉans de Cour : vêtus galamment en 
habits de tajf'etas , avec des plumes , ainfi que 
leurs Bergères , ayant des houlettes dorées. 

pays/n S GROSSIERS, vêtus à V Européane , 
ainfi que leurs Payfannes , mais très-fimplemcnt , 
tenant des infirurnens aratoires • Marche , dont le 
dejfius léger peint le caractère des Bergers de Cour 
qui la dan fient , £? dont la bajje peint la lourde 
gaîté des Payfians qui la fiautent. 

C CE U R d'Européans. 

J? E U P L E léger , mais généreux , 

Nous blâmons les mœurs de l’Afie : 

% Jamais, dans nos climats heureux, 

La beauté ne tremble aflervie. 

Chez nos maris , prefqu’à leurs yeux , 

Un galant en fait fon amie ; 

La prend , la rend , rie avec eux , 

Et porte ailfeurs fa douce envie. 

Peuple l^per , mais généreux , &c. 

Deux jeunes Berger & Bergère de Cour , commencent 
une danfie afij'e\ vive ; deux jeunes Berger & Ber- 
bère de la campagne , commencent en même tems 
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un pas affe\ Jimple. Leur danfe ejl interrompue 
par une Bergère coquette & une Bergère fenjible. 
DUO DIALOGUÉ. 
SPINETTEm Bergère coquette , aux Danfeurs . 
Galans qui courtifez les belles , 
bâchez brufquer un doux moment. 

LA BERGERE fenfiblét 
Amans qui foupirez pour elles, 

Elpérez tout du fentiment. 

LA BERGERE coquette. 

Toute occafion non faillie , o 

S'échappe & fe perd fans retour. 

LA BERGERE fenfible. 

Sans retour pour la fantaifie ; 

Mais elle renaît pour lamour. 

( Le pas des quatre Danfeurs reprend & s’a- 
chève. ) 

( Des Vieillards de Cour aanfent vivement devant 
des Bergères modejles , en leur préfentant des 
bouquets ,* des jeunes gens fatigués , appuyés fur 
leurs houlettes , fe meuvent à peine devant de 
vieilles coquettes qui danfe nt à perdre haleine. Atar 
fe lève , & erre parmi les Danfeurs. ) 

S P 1 N E* T T E en Bergère fe Cour ; 

Dans nos vergers délicieux , 

Le mal , le mieux, 

Tout fe balance ; 

Et fi nos jeunes gens font vieux , 

Tous nos vieillards font dans l’enfance. 

P A Y SAN greffier. 

Chez nous point d’impofture ; 

Enfans de la nature, 

Nos tendres, foins 
Sont pour les foins , 

Et notre amour pour la pâture. 

. * ( On danfe ) 

SPI NETTE en Bergère de Cour . 

Quand l’époux devient indolent, 

Contre un galant y 

L’amour l’échange ; 

G Ü 

J 
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$1 TARARE 

Et de fes volages defirs , 

Par des plaifirs , 

L’hymen fe vengea • •. 1 ■ 

' PAYSAN groffier. ^ 

Chez nous , jamais légère, 

L’a&ive ménagère, 

£Pour favori ■' ,• J * 

N’a qu’un mari ; • - \ 

Mais de fes fils chacun cfipéne» -, - t 
( On danfe ) 

SPINETTE en Bergère de Cour.' 

Chez nous, fans bruit X 

On fe détruit ; , / J 

On brigue , on nuit ; - 
Mais fans fcandale. 

P A Y S A N greffier , achevant le, couplet. 

Ma foi, chez nous , tout ce qu’autrui 
* Te fait , fais-lui ; 

C’eftla morale. 

■\ (On danfe. ) 

AS T AS I E pendant la danfe. 

O mon Tarare! 6 mon époux. 1 
Dans quel défefpoir êtes-vous ? 

( Elle remet fon mouchoir fur fes yeux ; la danfe 
*. continue. ) • / ' 

C H (E U R d’Européans. 

Aux travaux mêlons la gaîté; 

Tout mal guérit, par fes contraires. 

Nos loix ont de l’auftérité ; 

Mais nos mœurs font, douces, légères. J 

Si le dur hymen eft chez nous 
Bien abfolu , bien defpotique ; 

L’amour en fecret fait de tous 
Une charmante république. . 

1 ( On danfe. ) 

A S T ASIE, les bras élèves pendant la Danfe. 
Grands Dieux ! que la mort d’Aftafie ’ * 
L’arrache an Tyran de l’Aûe ! 
v ( La danfe continue. ) 
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OPERA.' 

A T A R revient à Afiafie , & dit, à tout le Serrât 
Saluez tous la belle irza. 

Je le couronne ; elle eft Sultane. 

{Il lui attache au front un diadème de fi amans.) 
CHŒUR UNIVERSEL. 

Saluons tous la belle Irza. r . , 

Qu’ Amour , du fond (i’une cafyane * 

Au trône d’Ormus éleva, j ; L j -.7 * 

Du grand Atar elLç eft Sultane. 

. • ( Qn danfe) 

A S T A S I E ,, pendant la Danfe. , \ 
O mon Tarare ! ô mon époux l v -, 

Dans quel défçfppii; êtesrvous ? 

( Spinette la mafque de fa perfonnt pour que 
l’Empereur ne la voie pas, ) 

( B a LLET Général, où les, deux genres 
de danfe fe mêlent J ans fe confondre. ) ; 

( Atar revient s’ajfeoir. auprès d’A Stasi e.) 

Le Ballet fini , des Efclaves apportent des vafes 
de forbet , des liqueurs ù des fruits devant Atarjs 
la Sultane. Spinette refie auprès de fa Maitrejfe , 
prête àla fervir.f , ' : 

, ■ ^ ATAR, avec joie. 

Calpigi', ta-, fête eft charmante L 
Ton efprit fertile m’enchante : 

J’aime un talent vainqueur à qui tput obéit. 

Mais dis - nous quel bafard dans, Ormus t’a con- 

! ’ • ( ~i . C VJTï'J • ; * duit ? 

Et pour amufer mon amante *,• . .,-G 
Anime ton récit d une gaîté piquante. . 

C A L,P I G I d^part y d’unr ton fombre. 

J’y veux mêler un nom qui nous rendra la nuit. . 

( Il prend une mandoline y ef c/iante fur le ton 
de la Baricole. ) ■■■ .A)') < 

La danfe figurée cefie ; tous les Danfeurs & Dan- 
feufes fe prennent par la main pour dânfer le refrein 
de fa chanfon. ) 

CALPIGI. 
ie. Couplet. 

Je fuis né natif de Fer rare ; 
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La , par les foins d’un père avare 
Mon chant s’étant fort embelli ; 

Ahi ! povero Calpigi ! 

Je pafïai du Confervatoire , 

Premier Chanteur à l’Oratoire 
Du Souverain di Napoli: 

Ah î bravo y Caro Calpigi ! - - 
Le Chœur répète le dernier Vêts. 

, s • ( On danfe la Ritournelle . ) 

{ A la fin de chaque Couplet , Calpigi fe retourne , 

O regarde avçp inquiétude âu côté par où il craint 
que Tarare n arrive. ) * 1 

ime. Couplet. 

La plus célèbre Cantatrice , • 1 

De moi fit bientôt par caprice , 

Un fimulacre de mari. 

Ahi ! povdro Calpigi ! 

1 Mes fureurs , ni mes jaloufies , 

N’arrétant point fes fantaifies , 

J’étais chez moi comme un zéro : < • *. 

< Ahi! Calpigi povero! ' • 

Le Chœur répète le dernier vers. - • \. • 
( On danfe la Ritournelle. ) 

}me Couplet. 

Je réfolus , pour m’en défaire > 

De là vendre à certain Gorfaire , 

Exprès parte de Tripoli. ■ 

Ah ! bravo , caro Calpigi ! 

Le jour venu", mon traître d’homme, 

Au lieu dë^tne compter la fomme , 

• M’enchaîne au pied dadeur châlit: 

• Ahi î- povero Calpigi ! 

Le CHŒUR répète le dernier vers. 

( On dan/e la Ritournelle.) ! 
4me t O -U P L E T. 

Le Forban en fit fa Mattrerte ; 

De moi , l’argus de fa fageflè } • 

Et j’étais là tout comme ici : 1 J 
Ahi ! provero Calpigi ! ! 

{S p I N E T t e y en cet endroit 3 fait un grand 
éclat de rire. ) 


Digitized by Google 



OPERA.. 

* A T A R. 

Qu’avez-vous à rire Spinette ? 

CALPIGI. 

Vous voyez ma faufle coquette. 

A T A R. 

Dit-il vrai ? 

SPINETTE. 

Signor , e vero. 

C A LP 1 G I achève Y air. 

Ahi! Calpigi povero! 

Le C H CB U R repète le dernier vers. 

( On danje la Ritournelle . ) 
{.Ici Y on voit dans le fond Tarare defcendre. 
par une échelle de foie ; Calpigi Yapperpoit.) 
CALPIGI à part. 

C’efl: Tarare! 

5 me Couplet, plus vite. 

Bientôt , à travers la Lybie , t 

L’Egypte , l’Iftme & l’Arabie , ; 

,11 allait nous vendre au Sophi : 

Ahi ! povero Calpigi ! 

Nous fommes pris, dit le Barbare. 

Qui nous prenait? Ce fut Tarare ; 

A S T AS I E , fefant un cri. 

Tarare ! 

Tout le Sérail s'écrie. 

Tarare! 

A T A R furieux. 

Tarare! 

( Il renverfe la table d'un coup de pied. ) 
Afiafie fe lève troublée. Spinette la foutiene. Au 
bruit qui fe fait , Tarare , à moitié defcendu 3 Je 
jette en bas dans Yobfcurité. 

SPINETTE, à Afiafie. * 

Dieux! que ce nom la courroucé! 

A T A R. 

Que la mort , que l’enfer s’empare 
Du traître qui l’a prononcé.* 

( Il tire fon poignard ; tout le monde s'enfuit .) 
SPINETTE foutenanc Afiajiç. . 

Elle expire! 
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TARARE; 

A T A R rappellé à lui par ce. cri , laijjc aller 
Calpigi & les autres Efclaves , & revient yirs 
AJlafîe , que des femmes emportent che% elle. 

Atar y entre , en jettant à lu porte fa fimarc 
fes brodequins , à la manière des Orientaux. 

J ■ '■ ■ --'■ra i i * i «— — 

. : SCENE V. 

Le Théâtre ejl très - obfcur. 

• C AL P I G I , T A R A R E, a* poignard 
à la main , prêt à frapper Calpigi qu’il entrairte t 

. CALPIGI s’écrie. 

O Tarare • 

TARARE, avec un grand trouble. 

, • O fureur que j’abhorre * 

Mon ami. ... ... s’il n’eût pas parlé , 

De ma main était immolé ! 

CALPIGI. 

Tu le d evais, Tarare! Il le faudroit encore , 

Si quelque efclave curieux 

TARARE troublé. 

Mille cris de mon nom font retentir ces lieux ! 

Je me crois découvert, & que la jaloufie 

Mourir fans la revoir , & fi près d’Aftafie !..... 
CALPIGI. 

O mon héros! tes vêtemens mouillés j 
1 D’algues impurs, & de limons fouillés !. ... 

Un grand péril a menacé ta vie ! 

‘ TARARE. 

Au fein de la profonde mer , 

Seul dans une barque fragile ; 

Aucun trouble n’âgitant l’air, 

Je pilonnais l’onde tranquille. } • 

Des avirons le monotone bruit , 

Au loin diftingué dans la ijuit , 

Soudain a fait fonner l’allarme; 

J’avais ce poignard pour toute arme» 

' Deiix * 
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Deux cents rameurs partent du même lieu ; 

On m’enveloppe, on fe croife , on rappelle , 

J’étais pris! D’un grand coup d’épieu , 

Je m’abîme avec ma nacelle ; 

Et , me frayant fous les vaiffeaux , 

Une route nouvelle &. fure ; 

J’arrive à terre entre les eaux , 

Dérobé pat la nuit oflfcmre. 

J’entends la cloche du béfroi. 

L’app'-l bruyant de la trompette , 

Qife le fond du golphe repète, 

Augmente le trouble & l’etFroi. 

On court, on crie aux fentinelles, 

Arrête , arrête : on fond fur moi : 

Mais , s’ils couraient , j’avais des ailes. 

J’atceins le mur comme un éclair : 

On cherche au pie; j’étais dans l’air. 

Sur 1 échelle fouple & tendue. 

Que ton zèe avoit fufpendue. 

Je fuis fauve , grâce à ton cœur ; 

Et pour payer tant de faveur, 

Odouleur ! 6 crime exécrable ! 

Trompé par une aveugle errent, • 

J’allois , 'd’une main miférable, 

AlFaiîiner mon bienfaiteur ! 

Pardonne , ami , ce crime involontaire. 

C A L P I G I. 

O mon h 'ros ! que me dori-tu ? 

Sans force, hélas ! fans caradôre , 

Le faible Calpigi , de cous les vents battu , 

Serait moins que rien fur la terre , 

S’il n’étoit pas épris de ta mâle vertu ! 

Ne per ions point un in liant falutaire : 

Au Serrail , la tranquillité , 

Renaît avec fobfcurité. 

( Il prend un paquet dans une touffe (T arbres. ) 
Sous cet habit du noir Ëfclave , 

Cachons des Guerriers le plus brave. 

D’homme éloquent , deviens un vil muet. 

( Il L’habille en muet . ) 
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Que mon héros, fur-tout, jamais n’oubüe , 

Que, fous ce mafque, un mot eft un forfait; 

( Il lui met un mafque noir . ) 
Et qu’en ce lieu de jaloufie , 

Le moindre eft payé de ia vie î 
( Il s avance vers V appartement d'Afiafie. ) 

C A L P I G I l’arrête & recule. 
N’avançons pas 1 j’apperçofrla fimare. 

Les brodequins de l’Empereur. 

TARARE égaré 9 criant. 

Atar chez elle ! Ah ! malheureux Tarare ! * 

Rien ne retiendra ma fureur. 

Brama î Brama ! 

C A L P I G I , lui fermant la bouche. 

Renferme donc ta peine ! 

T A R A RE, criant plus fort. 

Brama ! Brama ! 

( Il tombe fur le fmn de Calpigi. ) 
C A L P I G I. 

Notre mort eft certaine. 

g* ■ ■ - r ■ VC 3 

♦ S € E N E V I. 

ATAR fort de che\ Astasje. TARARE, 
CALPIGI. 

O N vient; c’eft le Sultan. 

( Tarare tombe la face contre terre. ) 
ATAR, d’un ton terrible. 

Quel infolent ici ? . . .. 
C A L P I G I , troublé. 

Un infolent î . . . C’eft Calpigi ! 

‘ATA R. 

D’où vient cette voix déplorable ? 

CAL P I G I, troublé. 

Seigneur, c’eft. . . . c’eft ce miférahle. 

Croyant entendre quelque bruit. 

Nous fefions la ronde de nuit. k 

D’une foudaine frénéfie ; 
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Cette brute à l’inftant faille . . N 
Peut-être a-t-il perdu l’efprit ! 

Mais il pleure , il crie , il s’agite , 

Parle , parle , parle fl vite , 

Qu’on n’entend rien de ce q|»’il dit. * 

AT A R, d'un ton terrible. 

II parle , ce muet ? . 

C A L P I G I , plus troublé. 

Que dis-je ! 

Parler ferait un beau prodige ! 

D’affreux fons inarticulés .... 

ATAR lui prend le bras. Tarare ejl fans mou- 
vement y profterné. 

O bizarre fort de ton maître ! 

Tu maudis quelquefois ton être .... 

Je venais , les fens agités , 

L’honorcr de quelques bontés, 

Soupirer l’amour auprès d’elle. 

A peine étais-je à fes côtés , 

Elle s’échappe , la rebelle ! 

Je l’arrête & faifls fa main : 

Tu n’a vu chez nulle mortelle , 

L’exemple d’un pareil dédain ! 

» Farouche Acar y quelle efi donc ton envie? 

» Avant de me ravir l’honneur , 

» Il faudra m arracher la vie .. . 

Ses yeux pétillaient de fureur. 

Farouche Atar !... fon honneur !... la fauvage , 
Appellant la mort à grands cris .... 

Atar , enfin , a connu le mépris. 

( Il tire fon poignard. ) 

Vingt fois j’ai voulu , dans ma rage > 

Epargner moi- même à fon bras .W. . 

Allons ,. Calpigi , fuis mes pas. 

C A L P 1 G I lui préfente fa fimare. 
Seigneur, prenez votre fimare. 

ATAR.- 

Rattache aufli mon brodequin , 

Sur le corps de cet Afriquain ! , . . . 

( Il met Jon pied fur le corps de Tarare,), 

H ii 
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Je fens que la fureur m égare!..; 

( Il regarde Tarare. ) 

Malheureux Nègre , abjefl: & nu ; 

Au lieu d’un reptile inconnu , * 

Que du néanfc rien ne fépare , 

Que n’es-tu l’odieux Tarare ! 

Avec quel plaifir, de ce flanc,. 

Ma main épuiferait le fang^! . <. . i 
Si l’infoîent pouvait jamais connoître 
Quels dédains il vaut à fon Maître !.. 7 
Et c’eft pour cet indigne objet ; 

C’eft pour lui feul qu’elle me brave !. . i 
Calpigi , je forme un projet : 

Coupons la tête à cet Efclave ; 

Déflgure-la tout à-fait ; 

Porte-la de ma part toi-mëme. 

Dis- lui qu’en mes tranfports jaloux i 
Surprenant ici fon époux. ... 

( ïl tire le fabr-e de Calpigi. ) 
CALPIGI l’arrête & l’éloigne de fon ami. 
De cet horrible ftratagéme > 

Ah ! mon Maître, qu’efpértz-vous î 
Quand elle pourroit s’y méprendre , x 
En deviendrait-elle plus tendre ? 

En l’inquiétant fur fes jours, 

Vous la ramènerez toujours , 

ATA R, furieux. 

La ramener \ j’adopte une autre idée. 

Elle me croit Pâme enchantée : 

Montrons-lui bien le peu de cas 
Que je fais de fes vains appas. 

Cette orgueilleufe a dédaigné fon maître. 

O le plus charmant des projets ! 

Je punis l’audace d’un traître _ * 

Qui m’enleva le cœur de mes fujets; 

Et j avilis la fuperbe à jamais. 

Calpigi ?...• 

CALPIGI, troublé. 

Quoi ! Seigneur ! 

A T A F. 

Jure- moi fur ton ame , 


* 



D’obéir. 


.OPERA. 


et 


* • \ 


CALPIGI* plus troublé. 

Oui , Seigneur. 

A T A R. . % .. 

Point de zèle indifcret ; 

Tout-à-l’henre. 


CALPIGI, prefqu égaré. 

• . # A l’inftant. 

A T A R. - ^ . 

Prends-moi ce vi! muet ; 
Conduis-le che2 elle en fecret ; 

Apprends-lui que ma tendre flamrrie 
La donne à ce rr.on’ftre pour femme. 

Dis-lui bien que j’ai fait .ferment ; > 

Qu’elle n’aura jamais d’antre époux , d’autre amant. 
Je veux que l’hymen s’accomplifiè ; 

Et fi l’orgueilleufe prétend 
S’y dérober, prompte juftice. 

Qu’à fon lit à l’inftant conduit , 

Avec elle il pafte la nuit ; 

Et qu’à tous les yeux expofée , 

Demain, de mon Serrail elle foit la rifée J 
A préfent * Calpigi , de moi je fuis foncent. 

Toi , par tes lignes , fais que cette brute apprenne 
Le fort fortuné qui l’attend. * 

C A L P 1 G I , tranquittifé. 

Ah ! Seigneur , ce n’eft pas la peine ; 

S’il ne parle pas , il entend. * 

A T A R. 


Accompagne ton Maître à la garde prochaine. 

{Il fe retourne pour fortir. ) 
CALPIGI * en fe baiffant pour ramajfer la Jimare 
de l'Empereur , dit tout bas à Tarare. 

Qiel heureux dénouement ! 

( Il fuit Atar. ) 
TARARE Je relève. 

Mais quelle horrible fcène ! 
( Tarare à genoux , relève fon mafque qui tombe 
à terre loin de lui. ) 

Ah ! refpirons. 


Digitized by Google 



61 TARARE, 

ATAR revient à V Appartement d* Aflafie d'un air 
menaçant , & dit avec une jwie féroce. 

Je penfe au plaifir que j’aurai , 

Superbe ! quand je te verrai 
Au fort d’un vieux Nègre liée, 

Et par cent cris humiliée ! 

( Il imite le chant trivial des Efclaves. ) 
Saluons tous la fière Irza , * 



D’un vil muet elle eft Sultane. 

Hein ! Calpigi ? 

( Il va , il vient. .Calpigi , fous prétexte de lui 
donner fa Jimare , fe met toujours entre lui & 
Tarare , pour qu'il ne le voie fans mafque. ) 
CALPIGI , effrayé , feint de la joie. 

Ha quel plaifir mon Maître aura’- 
ATAR. 

Hein 1 Calpigi ? 

CALPIGI. 

Quand le Serrail retentira .... 
A T*A R & CALPIGI, en Duo. 
Saluonspptous la fière Irza, 

Quj , regrettant une cabane , 

Aux vœux d’un Roi fe refufa > 

D’un vil muet elle eft Sultane. 

Le même jeu de Scène : continue ; ils forte rit. 



■ï* 

SCENE VII. 


TARARE feul , levant les mains au Ciel. 

Di EU tout-puiflant ’• tu ne trompes jamah; 
L’infortuné qui croit à tes bienfaits. 

( Il remet fon mafque , & fuit de loin l'Empereur. ) 

Fin du troifième Acte y 

4,» 
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A C T* E I V. 


Le Théâtre repréfente l’intérieur de l’appartement 
d’AsTASiE. C’eft un Jallon fuperbe , garni de 
v fophas & autres meubles Orientaux . ' 

.. . ^ — , ■ -j /eg 

SCENE PREMIERE. 

ASTASIE, SPINETTE. 

A S T A S I E entre en grand déf ordre. 

S FINETTE, comment fuir de cette horrible 

enceinte l 

SPINETTE. 

Calmez le défefpoir dont votre ame eft atteinte. 

A S T ASIE, égarée , les bras éleyés. 

O mort ! termine mes douleurs : 

Le crime fe prépare. 

Arrache au plus grand des malheurs y 
L’époufe de Tarare. 

Il femblait que je présentais 

Leur entreprife infâme ! ; 

Quand il partit, je répétais. 

Hélas ! l’effroi dans l’ame ! 

Cruel ! pour qui j’ai tant fouffêrt > 

C’eft trop que ton abfence 
Laide Aftafie en un défert, 

Sans joie & fans défenfe ! 

L’imprudent n’a pas écouté 
Sa compagne éplorée: 

Aux mains d’un brigand dételle , 

Des brigands l’ont livrée. j 

O mort/ termine mes douleurs: 

Le crime fe prépare. 

Arrache au plus grand des malheurs, 
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TARARE, 

L’époufe de Tarare. 

SPINETTE. 

Un grand Roi vous invite à faire fon bonheur* 
L’air our met à vos pieds le maître de la terre* 

"Que de beautés ici brigueraient cet honneur/ 

Ëqia de s’en alarmer , on peut en être fière. 

A S T ASIE, pleurant . 

Ah! vous n’avez pas eu Tarare pour Amant/ 
SPINETTE. 

Je ne le cannois point ; j’aime fa renommée ; 

Mais, pour lui , comme vous, fi j’étais enflammée, 
Avec le dur Atar je feindrai» un moment; 
J’inftruirais mon époux au moins de ma fouffrance. 
A S T A S I E. 

A la plus légère efpérance 
Le cœur des malheureux s’ouvre facilement. 

J’aime ton noble attachement: 

Hé bien / fais-lui favoir qu’en cette enceinte hor- 
rible. . . . 

SPINETTE. 

Cachez vos pleurs , s’il eft poffible. 

Des fecrets plaifirs du Sultan 
Je vois le Miniftre infolenr. 

'A ST A S J E ejjuie f es yeux , & fe remet de fon 
mieux. 

gW ggi!,. ' 

S c E N E I I. 

C A LP IGJ,SPIN ET TE, A S T ASIE. 

CALP IG I d'un ton dur. 

* 

B ELLE Irza , l’Empereur ordonne , 

Qu’en ce moment vous receviez la foi 
D’un nouvel époux qu’il vous donne. 

A S T A S I E. 

Un époux ! un époux à moi ? 

SPINETTE fe contrefait . 
Commandant d’un corps ridicule/ 

Abrège-nous ton grave préambule. 


Ce 
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Ce nouvel époux quel eft-il .? 

C A L P I G I. 

C’eft du Serrail le muet le plus vil. 

A S T A S I E. 

Un muet/ 

SPINETTE. 
Un muet/ 

A S T A S I E. 

J’expire. 

C A L P I G I. 


Moi.? 


L’ordre eft que chacun fe retire. 

SPINETTE. 

C A L P I G I. 




Vous. 

SPtNETTE. 

Moi.? 

CALPIGL 

Vous, vous, Spinette; il y va des jours 
De qui troublerait leurs amours. 

ASTASIE. 

O jufte Ciel / 

SPINETTE, raillant. , " 

Dis à ton Maître , 

Que le Grand *- Prêtre 
Sera (ans doute affez furpris , 

Qu'à la pluralité des femmes , 

On ofe ajouter , chez les Brames > 

La pluralité des maris. 

C A L P I G I , ironiquement. 

Votre confeil au Roi paraîtra d’un grand prix." 

J’en ferai votre cour. 

SPINETTE, du même ton. 

Vous l’oublirez peut-être 3 
CALPIGI. 

Non. 

SPINETTE. 

Vous le rendrez mieux , Payant deux fois appris} 
( elle répète , ) 

Dis à ton Maître , 
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TARARE,* 

Que le Grand - 'Prêtre 
Sera fans doute aftèz furpris, 

Qu’à la pluralité des femmes, , 

On ofe ajouter , chez les Brames , 

La pluralité des maris. 

( Calpigi fort, -j 

SCENE III. 

ASTAS IE , SPINET TE. 

A S T À S I E , au defefpoir. 

O M A comp'dghe ! ô rtion aitiie ! 

Sauve- moi de cette infamip. 

SP 1NETTE. 

Et comment vpus prouver ttia foi ? 

A S T A S I E. 

Prends mes J diamàns , ma parure : 

Je te les dotfne , ils font à toi. 

( Elle les détache. ) 

Ah ! dans cette horrible aventure , 

Sois Irzâ , repréfenre-moi ; 

Tu le réprimeras fafts peine. 

S P I N E T T E. 

Si c’eft Calpigi qui Pamène , 

Madame , il me reconnaîtra. 

A S T À S I E ôte fon manteau. 

Ce long manteau te couvrira. 

Souviens-toi de Tarare, & nommë-le fans celle 5 
Son nom feul te garantira. 

SPINETTE, . pendant qu’on V habille. 

, Je partage votre détreffe. 

Hélas! que ne ferai-je pas, 

Pour fauver d'un dàngefèux pas , 

Mon incomparable Maîtreflè !.. , 

{Ai TAS j s fort.) 
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SCENE IV. 

\ • \ • . •?,*» « • #»/* ; 

S P I N E T T E feule. 


S P I N E T t e , allons , point de f'aiblejfÎQ J 
Le Roi dans peu te faura gré, 

D’avoir adroitemenp paré 
Le coup qu’il porte à fa tpaîtrefte. 

( Elle saffied fur un fopka. ) 
Surcroît xl’honneur & de riçhefte ! 

=3B^ P===g«i>^ te ■ I ■■ 

SCENE V. 

• 4 ’ ^ • j». ♦ 

CALPIGI , TARARE en muet, SPINETTE 
ajfije , voilée , J on mouchoir fur les yeux. 

CALPIGI, à Tarare dé un ton fer ère. 

C . • • • / '•> 

ETTE femme eft à toi , Muet ! 

( Il fort. ) 

; -, ■ ■ -. vc g 

SCENE VI. 

TARARE, SPINETTE. 

SPINETTE à part. 

Comme il eft laid ! . . . . 
Cependant il n’eft pas mal fait. 

( Tarare fe met à genoux à jix pas dé elle *) 

Il fe profterne ! il n’a point l’air farouche 
Des autres monftres de ces lieux ! 

( à Tarare , dé un air de dignité. ) 

Muet , votre refped me touche ; 

Je lis votre amour dans vos yeux : 

Un tendre aveu de votre bouche , 

Ne pourrait me l’exprimer mieux. 

TARARE à part , fe relevant. 

Grands Dieux ! ce n’eft point Aftalie , 
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TARARE, " • 

Et mon cœur allait s’exhaler !• 

De m’être abftenu de parler , 

O Brama ! je te remérce. 

SPINETTE æ part. 

On croirait qu’il fe parle bas. 

Chaque animal a fon langage. 

( Elle fe dévoile ; Tarare la regarde. ) 
De loin , je le veux bien , contemplez mes appas. 

Je voudrois pouvoir davantage ; 

Mais un Monarque, un Calife, un Sultan, 

Le plus parfait , comme le plus puifent , 

Ne peut rien fur mon cœur, il eft tout à Tarare. 
TARARE, sécrie . 

A Tarare ! . , , 

SPINETTE. 

II me parle ! 

! TARARE. 

O tranfport qui m’égare ! 
Etonnement trop indifcret ! * 

( SPINETTE. 

Un mot a trahi ton fecret ! 

Tu n’es pas muet ! Téméraire ! 

TARARE à fes pieds. 

Madame , hélas ! calmez une jufte colère ? 

SPINETTE d‘un ton plus doux. \ 
Imprudent ! quel efpoir a pu te faire ofer . . . 

TARARE timidement. 

Ah ! c’èft en m’accufant, que je dois m’excufer. 
Etranger dans Ormus , hier on me vint dire 
Que le maître de cet Empire 
Donnoit â fon amante une fête au Serrail ; 

J’ai cru , fous ce vil attirail , 

Dans la nuit pouvoir m’introduire.... 
SPINETTE légèrement. 

DUO DIALOGUÉ 
Ami , ton courage m’éclaire. 

Si Tarare aimait à me plaire. 

Il eût tout bravé comme toi. 

J’oublierai qu’il obtint ma foi : 

C’en elt fait, tnon cœur te préfère, j 
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Tu feras Tarare pour moi. 

T A R A R E , trouble'. 1 

Quoi î Tarare obtint votre foi ! 

S PINET TE. 

C’en eft fait , mon cœur te préfère. . 
TARARE. 

C’eft moi que votre cœur préfère ï 
S P I N E T T E. 

Tu feras Tarare pour moi. 

TARARE, plus trouble'. 

Eft-ce un fonge , ô Brama ! veillérje ? 4 
Tout ce que j’entens me confond. 

Atar , toi que la haine afliège , 

M’as-tu conduit de piège en piège. 

Dans un abyme aufli profond ? 

SPINETTE. 

Ce n’eft point un piège , non , non : 

De ton pardon 
Je te répond. 

( Elle voit entrer des Soldats. ) 
Ciel ! on vient l’arrêter ! 4 

TARARE. 

Tout efpoir m’abandonne. 
( Elle fe voile , & rentre précipitamment. ) 

tjttf UJMManr — -T-T- 

SCENE VII. 

TARARE démafqué 5 URSON , SOLDATS armés 
de maJTues , CALPIGI , EUNUQUES , entrant 
de V autre côté. 

U R S O N., 

M A R C H E Z Soldats , 

Doublez le pas. 

CALPIGI. 

Quoi ’• des Soldats ! 

N’avancez pas. 

URSON, aux Soldats. 

Suivez l’ordre que je vous donne. 
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TARARE, 

CALPIGI, aux Eunuques . 

Ne laifTez avancer perfonne. 

CHŒURS Soldats. 

Doublons le pas. 

CH ® U R d’ Eunuques.' 

N'avancez pas. 

Pour tous cette enceinte eft fa crée. 

C H ® U R de Soldats 
Notre ordre eft d’en forcer l’entrée. 

C A L P I G L T 

Urfon , expliquez-vous. 

. U R S O N. 

Le Sultan agité , . 

Sur l’effet d’un courroux qu’il a trop écouté. 

Veut que l’affreux muet , foit maffolé , jetté 
Dans la mer, & pour fépulture, 

Y ferve aux mon ft res de pâture. 
CALPIGI fe met entreux & Tarare. 
le voici : de fa mort , Urfon , je prends le foin 
Les jardins du Serrad font commis â ma garde ; 

Mes Eunuques font prêts. 

U R S O N. . 

Pour que rien ne retarde. 
Son ordre eft que j’en fois témoin. 

Marchez Soldats , qu’on s’en empare. 

( Les foldats lèvent la majjue. ) 
■ CALPIGI. 

Ce n’eft point un muet. 

U R S O N. 

Quel qu’il foit. 

CALPIGI crie. 

C’eft Tarare. 

U R S O N. 

Tarare !...'. . .. 

( Les Soldats & les Eunuques reculent par refpect.) 
CHCKUR de Soldats aux Eunuques. 
Tarare! Tarare ! 
..CALPIGI. 

Un tel coupable , Urfon , devient trop important , 
Pour qu’on l’ofe frapper fans l’ordre du Sultan. 
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.OPERA- 

( A Tarare , à part ) 

En fufpendant leurs coups , je te fauve peut-être. 

U RS ON avec douleur. 

Tarare infortuné! qui peut le défarmer ? 

Nos larmes , contre toi , vont encor l’animer ! 

CHŒUR douloureux de Soldats. 

Tarare infortuné! qui peut le défârmer ? 

Nos larmes , contre toi , vont encor l’animer ! 

TARARE. , 

Ne plaignez point mon fort , refpe&ez votre Maître 
Puifliez-vous un jour l’eftimer ! 

( On ernmene Tarare. ) 
U R S O N bas à Calpigi. 

Calpigi , fonge à toi ; la foudre efl: fur deux têtes. 

(Il fort. ) 

r— f. i -sr— sni 1 *j. ïi » i 1 1 "■■■• TSBia^Tg—iJu 

SCENE VII. 

C A LP I G -I feilhy dun ton décide’. 

Sur deux têtes , la foudre, & Ton m’ofe nommer* 
Elle en menace trois, Atar , & fes tempêtes. 

Que ta hairie alluma , pourront te corifumer. 

Vas ! l’abus du pouvoir fuprëme. 

Finit toujours par l’ébranler : - 
Le méchant , qui fait tout trembler , 

Eft bien prés de trembler ^lui-même. 

Cette nuit , défpote -inhumain , 

Tarare excitait ta furie ; 

Ta haine menaçait fa vie* 

Quand la tienne était dans fa main ! 

Vas ! l’abus du pouvoir fuprême 
Finit toujours par l’ébranler : 

Tewédrantqui fût- tout* trembler , 

Efl -bien prés de trembler- lui-même. 

(afin.) 


'Fin diï quatrième A3c. 


J 



Digitized by Google 


tf I 


7 2 ' 

«£z*l=& 


TARARE; 




ACTE V. 

Le Théâtre repréfente une cour intérieure du Palais 
d' Atar . Au milieu ejl un bâcher ,* au pied du 
bâcher , un billot , des chaînes , des haches , des 
majfues y & autres injlrumens d'un fupplice. 


s» 






SCENE PREMIERE. 

ATAR, EUNUQUES, Suite. 

A T A R examine \avec avidité le bâcher & tous les 
apprêts du fuplice de Tarare. 

FanTO&e vain ! idole populaire, 

Dont le nom feul excitait ma colère , 

Tarare ! * . . enfin tu mourras cette fois ! 

Ah ! pour Atar , quel bien célefte , 

D’immoler l’objet qu’il détefte , 

Avec le fer fouple des Loix ! 
aux Eunuques. 

Trouve-t-on Calpigi ? 

Un EUNUQUE. 

Seigneur on fuit fa trace. 
ATAR. 

A qui l’arrêtera , je donnerai fa place. 

(Les Eunuques Jortent en courant .J 


ATAR, ARTHENÉE, Suites 
ATAR regarde encore les injlrumens du fupplice. 
ARTHENÉE , bien Jbmbre. 


Q 


Ue veux-tu , Roi d’Ormus, & quel nouveau malheur 

te 
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O P E R A; 

Te force d’arracher un père à fa douleur ? 

AT A R. . . 

Ah ! fi l’efpoir d’une prompte vengeant 
Peut l’adoucir , reçois-en l’affurance. 

Dans mon Serrail on a furpris 
L’affreux meurtrier de ton fils. 

Je tiens la vi&ime enchaînée, 

Et veux que par toi-mème elle foit condamnée.’ 

Dis un mot, le trépas l’attend. 

A R T H E N É E. 

Atar , c’était en l’arrêtant 

Sans avoir l’air de le connaître , 

Il fallait poignarder le traître : 

Je tremble qu’il ne foit trop tard ! 

Chaque inftant , le moindre retard , 

Sur ton bras peut fermer le piège. 

ATAR. 

Quel démon , quel Dieu le'protêge ? 

Tout me confond de cette part ! 

ARTHENÉE. 

Son démon , c’eft une ame forte , 

Un coeur fenfible & généreux , 

Que tout émeut , que rien n’emporte ; 

Un tel homme efl bien dangereux 1 

SCENE III. 

ATAR , ARTHENÉE , TARARE enchaîne' ; 
ESCLAVES, Suite. 

♦ 

ATAR. 

.Approche , malheureux ! viens fubir le fupplîce , 
Qu’un crime irrémiffible arrache à ma juftice. 

TARARE. 

Qu’elle foit jufte ou non , je demande la mort. 

De tes plaifirs j’ai violé l’afyle , 


K • 
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7* TARARE, 

Sans y trouver l’objet d’une audace mutile , - 
Mon Aftafie ! .... O ce fourbe Altamort ! 

Il i*a ravie à mon féjour champêtre , 

Sans la préfenter à fon Maître ! 

Trahiflant tout , honneur , devoir . . : . 

Il a payé fa double perfidie ; 

Mais ton Irza n’eft point mon Aftafie. 

A T A R avec fureur. 

Elle n’eft pas en mon pouvoir ? 

C Aux Eunuques. J 

Que l’on m’amène Irza. Si ta bouche en impofe 
Je la poignarde devant toi. 

' TARARE. 

La voir mourir eft peu de chofe ; 

Tu te puniras , non pas moi. 

A T A R. 

De fa mort la tienne fuivie . . . 

TARARE fièrement. 

Je ne puis mourir qu’une fois. .. 

Quand je m’engageai fous tes loix , 

Atar , je te donnai ma vie , 

Elle eft toute entière à mon Roi ; 

Au lieu de la perdre pour toi , 

C’eft par toi qu’elle m’eft ravie. 

J’ai rempli mon fort , fuis ton choix ; 

Je ne puis mourir qu’une fois. 

Mais fouhaite qu’un jour ton peuple te pardonne 

A T A R. * 

Une menace ? 

TARARE. * 

Il s’en étonne ! 

Roi féroeê as-tu donc compté , 

Parmi les droits de ta couronne , 

Celui du crime & de l’impunité-? 

Ta fureur ne peut fe contraindre. 

Et tu veux n’étre pas haï ! 

Tremble d’ordonner . . . 



OPER AV * 
AT AR. • 



v Qu’ai-je à craihde ? 
TARARE. 

De t« voir toujours obéi ; 

Jufqu’â l’inftant où l’effrayante fomme 
De tes forfaits déchaînant 1 leur courroux .... 

Tu pouvais tout contre un feul homme 
Tu ne pourras rien contre tous. 

ATAR. . ' 

Qu’on l’entoure ! . r , < 

Ç Les Enclaves V entourent. ) 
TARARE va s'affeoir fur le billot , au pied du 
bûcher , la tête appuyée fur fes mains > & ne regarde 
plus rien. * • • < . ‘ 






es 






S C E N E . I V. 


ASTASIE , ATAR, ARTHENÉE , 
TARARE, SPINETTE, ESCLAVES des deux 
'■ fexes. • •" rr " 

ATAR, a Afiafie enchaînée. 

.A. I N s I donc , abuiant de vos charmes , 

, Fauflè Irza , par de feintes larmes , 

Vous triomphiez de me trpmper ? v • 

Je prétends , avant de frapper , 

, Savoir comment ma puifïance jouée .... 
SPINETTE, 

Une Efclave fidelle , hélas ! fubftituée , 

Innocemment caufa le défordre & l’erreur. 

TARARE, à part , tenant fa tête dans fes 

mains . 

. Ah ! cette voix me fait horreur ! 

Ç Deux files r de Prêtres s'avancent ,* /’ une en blanc , 
dont le premier Prêtre porte , à la hauteur de fa 
poitrine , une bannière blanche où font écrits en 
lettres d'or ces mots ; la Vie, „ , 
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i6 TAU A R E ; 

'autre file de Prêtres efi en noir , couverte de crêpes', 
dont le prèmier Prêtre porte , à la hauteur de fa 
poitrine , une bannière noire , garnie de larmes ; au 
milieu font écrits ces mots en lettres <f argerit : LA 
Mort. * 

. ATAR. 


Il eft donc vrai cet échange funefte ! 

J’adorais fous le nom d’Irza .... > 

( à Afiafie .) . 

Va , malheureufe , je dételle ! i a 
L’indigne amour , qui pour toi m’embrafa. 

A la rigueur des loix , avec lui fois livrée b ; : 

(Au Grand Prêtre .) 

Pontife , décidez leur fort. * 

ARTHENÉE. , 

Ils font jugés : levez l’étendard de la mort. 

De leurs jours criminels la trame eft déchirée. 

Le Grand Prêtre déchire la bannière de la vie. > * 

* . t * * i - 

Le Prêtre en deuil élève la bannière de la mort, r 

( On entend un bruit funèbre d’ inftrumens déguifés. ) 
CHŒUR funebre des efclaves. 

(Afiafie fe jette à genoux } & prie pendant le choeur. 
On apporte au Grahd-Prêtre le livre des arrêts y 
couvert d } un crêpe. Il figne V arrêt de mort. Deux 
Enfans en deuil lui remettent chacun un flambeau. 
Quatre Prêtres en deuil lui préfentent deux grands 
vafes pleins d*eau luftrale. Il éteint dans ces vafes 
les deux flambeaux en les renver fiant. p'* 

Pendant ce tems 9 les Prêtres de la vie fe retirent en 
Jilence. Le Drapeau de la vie déchiré } traîne à 
terre.) i. 

Avec tes décrets infinis , 

Grand Dieu , fi ta bonté s’accorde ( 

Ouvre à ces coupables punis , 

Le fein de ta miféricorde ! 

ARTHENÉE prie. 

Brama ! de ce bûcher , par la mort réunis 
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Ils montent vêts le Ciel ; qu’ils ti’en fojypt point 

■ bannis i 

LE G <E;U R funèbre répond : 

Avec tes décrets infinis , &c. 

( Ajlafie Je releve > & sé avance au. bûcher , où Tara- 
re eji abîmé de douleur. J 
ASTASIE à Tarare. „ .. 

Ne m’impute pas , Etranger , 

Ta mort que je vais partager. 

TARARE fe releve avec feu. 
Qu’entends-rje ? Aftafie î. o . . .. 

>v;. ASTASIE. \ o'-J.-.X, 

Ah t Tarare! 

(~ Ils Je jettent dans le bras V un de Vautre. ) 
ARTHENÉE au Roi. 

Je te l’avais prédit. 

A T A R furieux. ; ; .. 

- Qu’on les fépare. 

Qu’un feul coup les fafie périr. . 

( Les Efclaves s 1 avancent.) 
Non . . . C’eft trop tôt brifer leurs chaînes ; 

Ils feraient heureux de mourir,. : :r • ) 

Ah 1 je me feus altéré de leurs peines , 

Et j’ai foif de les voir fouffrir, 

A S T AS.i'E , avec dédain , au Roi. 

O tigre ! mes dédains ont trompé ton attente , 

Et , malgré toi , je goûte , un inftan,t de bonheur : 

J’ai bravé ta fajtn dévorante ;Ern ^ 

Le rugiflement de ton cœur. \ 

Pour prix de ,ta lâche enrreprifo,, v ■ 

Vois, Atar, je l’adore, & mon cœur te méprife. 

( Elle embrajfe Tarare. ) 
ATAR, vivement aux EJclaves. 
Arrachez - la tous de fes bras. 

Courez. Qu’il meure, & qu’elle vive. 
ASTASIE tire un poignard , quelle approche de 

J on fein. 
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7» TARARE? 

Si quelqu’un vers lui fait un pas , 

Je fuis morte avant qu’il arrive. 

A T A R , aux Efclavtsi 
Arrêtez-vous. 

AS T ASIE, TARARE et AT A R. 
Trio. 

Tarare C' Le tr ^P as nousatttend: 

^ 1 Encore une minute , » 

Astasie if.' " otre a , m0,,r c , on!,ant 

enfimbh. /” e fera P Iu f, en b “' œ , 

v Aux coups d un vil Sultan. 

(Les Efclaves font un mouvement .) 

A T A R s'écrie. 

Arrêtez un moment. 

• 1 A S T A S I E ' feule. * 

Je me frappe à Pinftant 

Que fa loi s’exécute. 

Sur ton cœur palpitant, 

Tu fendras ma chûte , 

Et tu. mourras content. 

A T A R. ' 

O rage ! affreux tourment ! 

C’eft moi , s’eft moi qui lutte 
Et leur cœur eft content ! 

vAS T A S I E. 

Sur ton cœur palpitant , 

Tu fendras ma chûte; » ? 

Et tu mourras content. J - 
TARARE. 

Sur mon cœur palpitant 9 
Je fendrai ta chûte, 

Et je mourrai content. 
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SCENE V. 

ACTEURS PRÉCÉDENS, 
uneFoule d’ Esclaves des deux jexes , 
accourt ' avec frayeur , & /è /erre à genoux autour • 
d’Atar. 

C H CE U R d’ ESCLAVES effrayés, r~ 


T A R , défends-nous , fauve-nous* 

Du palais , la garde eft forcée ; 

Du Serrail la porte enfoncée. 

Notre afyle eft à tes genoux ; 

Ta milice en fureur redemande Tarare. 

gg — ■ 1 , , ■■ M ÿ 

SCENE VI. 

Les PRÉCÉDENS , TOUTE la Milice le faire, 
à la main , C A L P I GI à leur tête. 


CHCEUR de* Soldats furieux. Ils renverfent 

le bûcher. 

T ARARE , Tarare , Tarare ; ^ 

Rendez-nous notre Général. 

Son trépas , dit-on , fe prépare. 

Ah! s’il reçoit le coup fatal , 

Nous en punirons ce barbare. 

(//s d avancent vers Atar.) 
TARARE, enchaîné , écarte les Efclaves. 
Arrêtez , Soldats , arrêtez. 

Quel ordre ici vous a portés ? 

O l’abominable viftoire ! 

Qn fauverait mes jours , en flétriffant ma gloire ! 
Un tas de rébelles mutins 
De l’Etat ferait les deftins ! 

Eft-ce à vous de juger vos Maîtres ? 
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TARARE, 

N’ont-ils foudoyé que des traîtres ? 

Oubliez-vous , Soldats , ufurpant le pouvoir , 

Que le refped des Rois eft le premier devoir ? 

Armes bas , furieux ! votre Empereur vous cafte. • 

( Ils fe jettent tous à genoux .) 
{Il s'y jette lui-même , b dit au Roi. ) 

Seigneur , ils font fournis ; je demande leur grâce. 

A T A R , avec défefpoir. 

(d Tarare. ) 

Monftre ! je la leur fais , en te cédant ma place. 

( Il fe poignarde , b tombe. ) 
TARARE, avec douleur. 

Ah ! malheureux. 

A T A Hfe relève dans les angoijjis. 

La mort eft moins dure à mes yeux....’ 
Que de régner par toi... fur ce Peuple odieux. 
( Il tombe mort dans *les bras des Eunuques , qui 
l'emportent. Urfon les fuit. ) * 

* s 

SCENE VIL 


Les ^teurs précédens , excepté Urson. 

C A L P I G I crie au Peuple. 

Tous îes torts de fon règne , un feul mot les répare : \ 

Il laifïe le trône à Tarare. 

TARARE, vivement. 

Et moi , je ne l’accepte pas. 

CHŒUR cénéral, exalte'. 

Tous les torts de fon règne , un feul mot les répare 
Il laiftele trône â Tarare. 

TARARE, avec dignité. 

Le trône eft pour moi fans appas : 

Je ne fuis point né votre Maître. 

Vouloir être ce qu’on n’eft pas , 

C’eft renoncer à tout ce qu’on- peut être. >. 

Je 
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OPERA. 81 

Je vous fervirai de mon bras : 

Mais , laifièz-moi finir en paix ma vie 
Dans la retraite , avec mon Aftafie. 

( Il lui tend les bras , elLe s'y jette. ) 

SCENE VIII . 

Les Acteurs précédens , URSON , tenant dans 
fa main la couronne d' Atar. 

U R S O N prend la chaîne de Tarare . 

ON , par mes mains , le Peuple entier , 

Te fait fon noble prifonnier : 

Il veut que de l’Etat tu faififiès les rênes. 

Si tu rejettais notre foi , 

Nous abuferiohs de tes chaînes , 

Pour te couronner malgré toi. 

( au Grand-Prêtre. ) 

Pontife , à ce grand homme , Atar lègue PAfie. 

Confierez le feul bien qu’il ait fait de fa vie : 

Prenez le diadème , & réparez l’affront , 

Que le bandeau des Roi* a reçu de fon front. 
ARTHENËE prenant le diadème des mains 
d' Urjon , & le pofant fur la tête de Tarare. 

Tarare, il faut céder. Leurs defirs font extrêmes. 

Sois donc le Roi d’Ormus î ( à part ) il eft des Dieux 

fuprêmes ! 

( Il fort. 

TARARE, pendant qu'on le déchaîne . 

Enfans , vous m’y forcez. Je garderai ces fers : 

Ils feront à jamais ma royale ceinture. 

De tous mes ornemens , devenus les plus chers , 
Puifïènt-ils attefter à la race future , 

Que , du grand nom de Roi, fi j’acceptai l’éclat , 

Ce fut pour m’enchaîner au bonheur de l’Etat ! 
v. {Il s'enveloppe h coif s de fes chaînes.) 

y L . 
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552. TARARE, 

CHŒUR général, avec ivreffe : 

Quel plaifir de nos cœurs s’empare ! 

Vive notre grand Roi Tarare ! 

Tarare , Tarare , Tarare ! 

La belle Altafie & Tarare. 

Nous avons le meilleur des Rois : 

Jurons de mourir fous feslois. 

( Des mouvemens d’une joie effrénée , fort une dan je 
tumultueufe , pendant que le Choeur répète , à 
grands cris , les vers ci-deffus. Ils entourent , ils 
entraînent AJlajie & le Roi. La Mufique diminue de 
bruit, change d’effet , & reprend un caractère aérien . 

Des nuages couvrent le Spectacle ; on en voit for tir 
dans les airs , la Nature productrice , & le Génie 
qui préjide au Soleil. 

■ »'***“ ' -■ Wg 

SCENE DERNIERE . 

Les précédens, la NATURE et le 
GÉNIE DU FEU fur les nuages, 

LE GENIE DU FEU. 

IVJatuRE ! quel exemple impofant & fùnefte ! 

Le foldat monte au trône , & le tyran eft mort ! 

' , V LA NATURE. 

Les Dieux ont fait leur. premier fort j 
Leur caraâere a fait le refte. 

LE GENIE DU FEU. 

Encor un généreux effort. 

Dans le cœur des humains , d’un trait inaltérable , 
Gravons ce précepte admirable. 

C Des nuages tranfparens les couvrent à demi. Un 
fort tonnerre fe fait entendre. Quatre Génies dans les 
airs , fonnent d'une trompette bruyante , qui f 
mêle aux éclats de la foudre. Tarare & tout le 
Peuple tombent g genoux au fond du Théâtre.) 

fit d’ în vient* l 6©* , 3 TT 
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